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SUITE DE L'EXAMEN 
Des Penfées libres fur les Prophéties de PE-i 

criture èainte &c. 

JE pafïe au 4me Préjugé que TAuteuf de» 
Penfées libres &c, atribtie aux Savans qui 

tie font pas dans (on Siftème , favoir, qu'il* 
apliqutnt une partie d'un feul& même Oraclei 
dans le fens ïitéraU aux Juifs, & l'autre par* 
tie dans le fens mflique aux Chrétiens, & que 
fi Von 'Ueut 1er en croire, toute s les menaces de* 
anciens Prophètes avoient pour objet )érufalent 
& Sion proprement ainfi nommées f fë? qu'elle* 
ont été acomplies à la lettre par les maux que 
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l Ancien Veu\le a fouferts de la partdefes En-
wis y mais pour les tromejfes quelles font tou
tes mifliques & qu'il n'en faut chercher le par
fait acomflijfement que dans Us riches Dons 
de la Grâce que Dieu a répandu par Jefus 
Cbrtjl fur fin Eglife raffemblée d'entre les ]uif$ 
& les Gentils. 

Le Préjugé que notre Auteur veut ici 
combatre eft exprimé de deux manières, 
qui en forment, ce me femble , deuxdifé* 
rens aflVz diftinfls l'un de l'autre. Le pré. 
rnier conliftera à apliquer une partie d'un 
Oracle dans le fins literal ai Eglife Judaïque^ 
fô Vautre partie du même Oracle à fEglife 
Chrétienne du premier Siècle. Le fécond po-
fera pour principe dans l'explication des 
anciens Prophètes, que toutes leurs mena
ces avoknt pour objet Jérufilem & Sion pro* 
frenient cànfi nommées, fô quelles ont été a» 
complus à la lettre dans Vancien Peuple de 
Dieu y mais pour les PromeJJès qu'elles fink 
toutes mifliques & qu'il n'en faut chercher le 
parfait acompltffement que dans les riches Dons 
de la Grâce que Dieu a repandms par jefus 
Chrifl fur l'Eglife Chrétienne. 

Ce n'eft pas fans raifon, que je diftin-
gue ces deux diférentes manières dont l'Au
teur expofe le même Préjugé, puis que 
dans la première j'y reconois nombre de 

Sa-
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Savans de tout Ordre & de Cages Interprè» 
tes de l'Ecriture de toute Comunion, dont 
le fentiment ne mérite aiTurëmenc pas le 
Hom de Préjugé $ mais dans la féconde, 
prife à la lettre, qui pouroit le mériter à 
jufte titre, je n'y en reconois aucun. 

L'Auteur en pourroit conyenir, s'il n'é-
toit pas imbu lui même , autant q'il me le 
paroit,du Préjugé defon Siftème; mais (î 
je ne me flate pas de l en faire revenir, j'ef- v 

père j su moins , que les Réflexions fuivan* 
tes pouront fervir à démêler de quel côté 
eft le Préjugé, 
• I. Je pofe d'abord pour principe incon« 

teftable , que la meilleure manière d'expli
quer les Prophéties, eft d'y chercher, avanc 
toutes chofçs , un fens qui fe raporte de près 
ou de loin aux Peuples ou aux Perfones, qui 
étoient les premiers Dépositaires de ces O* 
racles, & aux circonftances dans lesquel
les ils le trouvoient ; Car quelle aparence 
y a t'il que l'Efprit de Dieu eut fufcité, in* 
fpiré& envoyé des Prophètes à une Nation 
ou à une ferfone pour leur anoncer des 
chofes qui ne les regardoient & ne les in* 
tèreflbient point , ou jdont elles ne pour
voient faire aucun ufage dans ce tems là ? 
Les premiers 3 qui les Prophè.es ont adref» 
fé leurs Difcourspu leurs Ecrits, (ont donc 

D d 3 fans 



4-15 " Journal Helvétique * 
fans doute les premiers & les principaux 
Objets de leurs Prophéties $ c'efl par raporC 
à eux qu'on doit, avant tout autre, les expli
quer & en rechercher le fens:C'eft ce premier 
(eus que l'on apelle comunément le Sens lite* 
rai, foie qu'il foit exprimé en termes propre! 
ou en termes figurés & métaphoriques• , 

IL Si les termes propres ou figurés,dags 
lefquels eft conçue & exprimée une Pro
phétie, peuvent être expliqués & entendus 
clans un fens qui convienne aux Nations 
& aux Ferfones à qui la Prophétie eft adret 
fée & aux circonftances prochaines ou élofc 
gnées,, dans les quelles elles fe rencontrent 
ou peuvent fe rencontrer, & que félon cet* 
te explicatipn la Prophétie ait déjà eu fon 
acompliflement, laraifon, la prudence & 
le refpeâ dû aux Oracles de Dieu , veulent 
également que Pon s'en tienne là, & que 
l'on .n'y cherche pas d'autres fens ni d'au, 
très miftères : Ce fera encore le feul moi* 
en d'éviter les inconvéniens que nôtre 
Auteur trouve dans la méthode ou le préju
gé de ceux qui expliquent une partie d'un 
Oracle dans le fens literal, & l'autre partie 
dans un fens miftique, en ce qu'ils font aller 
les Auteurs Jacres par fauts df par bonds , 
qu'ils n'ont aucun point de vue fixe, & qu'ils 
franchisent à tous moments def Siècles entiers, 

four 
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,fùur taffer d'un fujet à l'autre ; au Heu quea 
Te tenant colé au premier Cens prochaia 

' ou éloigne, qu'avoient alors en vue les 
Prophètes» ou PEfprit de Dieu parlant pas 

f leur bouche, qui devoit fe raporter aux 
Nations ou aux Perfones, en faveur de 
qui ces Oracles étoient publiés, l'on don* 
aux Difcours des Prophètes l'ordre, la liai* 
fon, la clarté & la force, qui convient & ^ 
leur caraétère , & à PEfprit de Dieu qui les 
anîmoit» i 
v III. Il y a cependant deux cas que l'on 
peut légitimement! &que l'on doit excep-

< ter de cette règle. Le premier eft lors que 
le même Efprit Divin , qui a révélé aux 
.premiers Prophètes les chofes à venir poue 
les anoncer aux Homes de leur tems, les 
.apliquepar le canal d'autres Prophètes pof-

, teneurs à d'autres fujets, à d'autres circon-
ftances & à d'autres événemens que celui 
que prëfentoic le fens literal. 

C'eft ainfi qde Jijus Cbrtfi lui même & ' 
Tes Apôtres après lui, infpirés du même 
Efprit, qui faifoit parler les Prophètes one 
apliqué plufieurs Oracles de l'Ancien Tefta. 
ment, à divers Evénemens arrivés de leur 

1 tems, foit que les Prophètes les eûflent eu 
eux mêmes réellement en vue f par Tin-
terèc que les premiers Peuples à qui ils 3-

D d 4 voient 
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voient adrefle leurs Prophéties y pouvoient 
pvoir ; foit que PEfpnt de Die»* à qui le? 
çhofes à venir font toutes également pré* 
lentes, leur ait jnfpjré, & poui ainli dire, 
luggeere des expreflîons qui prifes dans 
leur fens literal ont eu leur acomplilfement 
flans les premiers tems, & qui anonceroient 
encore d'autres Evénemens à acomplir dani 
des tems plus reculés ; foit enfin que ces 
«xpreilîons des anciens Prophètes n'aient 
fervi que d'ocafion à ceux du Nouveau 
Teftament, à y apliquer par manière d'a-
commodation, ce qui fe pailbit de leurs 
jours, II feroit aifé de citer nombre d'O-
tacles du' Vieux Teftament f qui ont eu 
leur acompliiïerma: pris dans le fenslite-
fal & qui ont enfuit? été apliqués aux Evé
nemens du Nouveau , ielon-chacune de 
ces fupofitions. Tels font les Oracles fui-
vans, que je ne ferai qu'indiquer , ^vec les 
endroits du Nouveau Teftament où ils font 
taportés dans uns fens difçrept de4 celui 
que les Prophètes avoient d'abord eu en 
Vue, Ce que dit Jéretpie XXXI. r$. de 
la Ville de I^w4,eft aphqtié par 5t. Matth* 
du maflacre des Enfans de Bethléhem par 
JHérode : Ce que dit $faie IX. i. des Ifraé» 
lices qui habitoient de fon tems les Tribus 
de ZabuUn & de Nephtaii, S/. M*ithitu\*z» 
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plique au bonheur qu'eurent lés Juifs de 
ces Contrées d'avoir Jefus Chrili au milieu 
d'eux, Matth IV. iç . itf. Ce que dit eu» 
Core le même Prophète XL. 3 du prochain 
retour des Juifs a Jérufalepi, eft apliqué 
par le même Evangelifte à ' Jean Batift* 
prêchant la Repentance> Matth» III.3. En
fin , pour n'en pas citer d'autres exemples, 
qui font en grand nombre, ce que dit 1* 
Prophète Qfee XL h du Peuple Juif qu$ 
Dieu nt fortir d'Egipte, St. Mattb.VzpM-
que à Jèfus Cbrifi, quand il fut ramenç 
d'Egipte à Nazareth par Jofepb fon Père pu
tatif, Matth. 11. If. 

Il paroit de là manifeftement, qu'il y 4 
des Oracles dans l'Ancien Teftameqt qu'il 
faut expliquer tout entiers dans un fens li-
teral, de ce qui s'eft pafle fous l'Oecono* 
mie Judaique, & dont une partie feulement 
fe raporte, ou peut être apliquée aux Eve. 
nemens de l'Oeconomje Evangelique & pac 
conféquent que l'on peut fans préjugé, con
tre ce que pofe ici nôtre Auteur, apliquec 
une partie d'un feql & même Oracle, dans 
le fensliteral, aux Juifs , & l'autre partie, 
dans le fens miftique, aux Chrétiens, 

Mais ce que Jéfus Chrift & les Apôtre*, 
infpirés du même Efprit divin quiavoitio-
(pire les anciens Prophètes, ont fait dans l'a* 

Dd f plica-
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plication des Oracles déjà acomplls dans le 
ieus (itérai aux Evénemens de leur tems ou 
tles fiécles fuivans , doit il jamais autorifef 
ceux qui ne font pas infpirés corne eux à 
rejeter le fens literal & prochain , s'il eft 
clair, ou s'il eft feulement à préfumer qu'il , 
ait eu fon acomplifletnent, pour lui en 
fûbftituer un autre miftique & éloigné, que 
Ton ne fauroit prouver avoir été dans l'in
tention des premiers Prophètes , ni pac 
conféquent de l'Efprit de Dieu qui les anû * 
moit, corne le fait fouvent nôtre Auteur? 

Un autre cas, dans lequel il eft encore 
permis dupliquer les paroles des Pro* 
phètesà d'autres Nations ou à d'autres Per-
fones que celles qu'ils ont eu d'abord en 
vue, & que j'apelle le fens literal ; c'eft lors 
qu'ils fe font exprimés en termes aflez va
gues & aflez généraux, pour préfumer que 
le St. Efprit a voulu déclarer fa volonté, 
non feulement aux premiers à qui elle étoic 
adreflee, mais encore à tous ceux qui fe 
trouveroienc dans de femblables circonftan* 
ces. 

Jéfus Chrift & fes Apôtres nous en four
nirent aufli divers exemples : Tels font 
entre autres les reproches & les menaces que 
le Ptophète Efaie eut ordre de déclarer, de 
la part de Dieu immédiatement, aux Juifs 
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de fon tems VI. 81 9* & que Jélûs Chriftt 
MMUi.XBL 14.1^ & St.Paul ^S.XXVIÏL 
3f, 26. apliquent aux Juifs de leur teins, 
par raport à la Deârine de PEvaiigile. 

C'eft fur le même principe que nos Pré* 
dicateurs emploient fou vent les mêmes a-
vertiflemens les mêmes reproches, les mê
mes promeiTes & menaces faites aux an* 
ciens Juifs par leurs Prophètes, pour en faire 
l'aplication à leurs Auditeurs, quand ils fa 
trouvent dans de femblables circon(tances* 
En quoi je penfe qu'ils ne font rien que de 
conforme à l'intention de l'Efprit de Dieu, 
dans la révélation de ces premiers Oracles; 
quoi qu'ils en apliqent le tout aux Juifs, 
dans uns fens literal,& une partie feulement 
aux Chrétiens dans un fens miftiqueou mo< 
rai; pourvu que d'ailleurs ils fe renferment 
dans les bornes d'une reflemblance &d'tm 
raport bien manifeftes, entre les premiers à 
qui ces promeiTes ou ces menaces ont été 
faites, & ceux à qui on les aplique par çom* 
paraifon, 

H y a encore un cas, dans lequel quel
ques Théologiens abandonent fou vent la 
fuite & la liaiion du fens literal & prochain, 
pour en chercher un plus éloigné, qui rem* 
plifle mieux félon eux toute la fignificati-
on des termes de la Prophétie s c'eft lors 
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que ces termes pris à la lettre 5c dans u& 
fens propre ne fauroient convenir que d'une 
manière impropre au premier & principal 
objet de cette Prophétie , & qu'ils convien
nent mieux & dans toute leur étendue à 

"\m autre fujet: Alors véritablement r ils 
font aller & revenir les Ecrivains facrés far 
fauts & par bonds, & ne font eux mêmes 
que voltiger fanscejjè entre l'Eglife Judaïque 
& l'Eg iie chrétienne, félon les txpjreflions 
de ciôtre Auteur. Ce principe & cettt me» 
thôde peuvent avec raifon paifer dans Ion 
Efprit, pour de véritables préjugés, fur-
tout fi l'on s?en/fert, fans avoir pour ga
rant du fens qu'elle done aux paroles des 
Prophètes, l'autorité de Jéfus Chrift ou de 
fes Apôtres, parce qu'alors l'on peut aifé* 
ment fe tromper, foit en ne faifantpas afle? 
détention au ftile figuré & ampoulé des O-
*ientaux,qu'rl faut fouvent prendre au rabais, 
foit parce que l'on ignore bien des faits & 
des circonftances, auxquels fe doivent ra-
porter ces expreflîons trop fortes, félon -
eux, pour en faire Implication à ce qui eft 
conu. 

Ma s ces Théologiens ne font pas le 
grand nombre, & cette ma uére d'expliquée 
les Prophéties, plus fuivie autres fois,perd 
beaucoup de fon crédit, ou fi el e mérite 

en-
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éticote le titre de préjugé comun & aprou-
vé , il faut bien fe garder de la confondre 
avec les deux cas privilégies indiqués ci* 
deffus, qui feuls peuvent nous garantir d'er
reur. 

J'en dis de même de la méthode de quel* 
ques autres Théologien?, que nôtre Auteuc 
peut auffi avoir en vue , qui, à Timitatî-
on des anciens Pérès de l'Eglife, d'Origene 
*n particulier, tournent la plus grande par* 
tie des faits & des Oracles de PAncien Teft. 
en tipes & en allégories, fous le frivole 
prétexte de quelque^ raports qu'il peut y 
avoir entre les faits & les evénemens an» 
ciens & les nouveaux, & fur le fondement 
que Jéfus Chrift quelquefois, & plus fotu 
vent les Apôtres, ontapliquéaux chofes du 
Nouv« Teft, ce qui s*étoit paffe fous l'An
cien, C'eftlà,iàns contredit, un véritable 
préjugé, qui a jette ceux qui s'y font laif-
fé aller dans mille inepties indignes d'un 
Intreprète'de l'Ecriture, corne l'a fait voit 
au long le Dr TVbitby dans une Difleitati-
on Latine fur ce fujet, imprimée à Londres 
en 1714- qui mérite d'être lue* 

Mais outre qu'il n'y a guères, que ceux 
qui pouffent leur admiration pour les Pérès 
d$ PEglifeà l'excès, qui donent dans ce pré. 
jugéi l'on peut rapelier ici ce que j'ai dit 

ci-
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Ci.defTus, de l'exemple de Jéfus Chrift; ftcfëi 
Apfyres,dans Implication qu'ils font desOra-
clés de l'Ancien Teftament aux Evénement 
du Nouveau 5 c*eft qu'ils a voient fur ce fu-
jet une conoiflànce Se une autorité qu'au
cun autre n'a eue après eux, & ne dok 
ptéfumeç d'avoir, & que d'ailleurs, ils ont 
agî quelquefois par des raîfons prifes des 
circonftancesoùils fe trou voient, lesquel
les aïant cefle, ne laiflent aucun lieu à l'i
mitation ; d'autant plus qu'ils ne nous ont 
donè aucune règle pour fe conduire dans de 
pareilles recherches. 

Selon ces principes & ces réflexions, que 
Je crois à l'abri de tout foupçon de préju
gé , G je viens à examiner l'Oracle du LIV* 
Chap. dEfo$e9 cité par l'Auteur, pouf ptott, 
ver qu'on ne peut fans préjugé l'entendre 
en partie dans un fens literal del'Eglife Ju* 
daique & en partie dans uns fens miftique 
de l'Eglife Chrétienne, qui lui a fuccédé 
immédiatement ; mais qu'il faut l'entendre 
tout entier d'une feule & même Eglife, qui 
fera à la lettre dans une profpérité triom
phante ici bas, d'abord après une grarîde a-
flidion de courte durée, c. a* d. félon lui, 
l'Eglife Chrétienne des derniers tems, lofs 
qu'elle aura triomphé de tous fes Ennemis 
fous le Règne vifible de Jéfus Chrift: Si 

dis 
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<K$-je, j'âplique les règles ci-deâus à l'Ora
cle dont il s'agit, la première réflexion que 
je fais 9 c'eft qu'il a été prononcé où écrie 
de la part de Dieu, pour être annoncé pré. 
miérement aux Juifs, qui vivoient dp tems 
du Prophète, & par conféquent, qu'ils/ 
dévoient prendre quelque intérêt. 

Si je pafle de là à examiner Ton contenu* 
je vois qu'il s'adrefle à une Eglife dont il 
compare l'état pafle à celui d'une Femmt 

fterile & défolie, à laquelle il promet un re
peuplement , une fécondité & une profpé* 
rite plus grande qu'elle n'avoit eu dans les 
tems précédens, & dont il dit encore, que 
tes Villes auparavant déferles , feront dere* 
chef habitées. 

Je remarque de plus, que tous ces traits 
conviennent parfaitement & à la lettre, à 
PEglife Judaïque, lors de fon retour de la 
Captivité de Babilone 5 au lieu qu'ils no 
peuvent convenir , que dans un fens force 
&peu fttisfaifant à l'Eglife Chrêtienne,foîts 
qu'on la confidére corne encore militante 
ici bas, de viétorieufe enfin de tous fes En. 
nemis , ou corne triomphante dans les 
Cieux, félon l'opinion de quelques In
terprètes, 

J'ajoute enfin, que fi l'on fait bien aten* 
tioa à l'ordre.& à la fuite des Prophéties 

d'Efcïe 
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d'Efaïe, l'on remarquera, que depuis fè 
Comencement du Chap. XL. jufqu'à la fin* 
elles tendent toutes à adrefler au Peuple 
juif, des paroles de Confolation , fur l'état 
afligeant où devoit ie$ mettre la Captivité t 

de Babilone f qu'il avoit annoncée en ter
nies afTez clairs à Ezèchias dans le Chapitre 
ptécédent, à l'ècafion de l'imprudence dont 
ce Prince s'étoit rendu coupable, en fau 
fentvoir aux Ambafladeurs du Roi de Ra* 
bilone, tout ce qu'il avoit de plus précieux 
dans fa Maifon & dans fes Tréfots, 

De tout cela je conclus, que ce Chap. 
LlV. corne les autres ( fauf le LUI. qui re
garde particulièrement le Meffie)doit être 
expliqué par raport à l'Eglife ou à la Na-, 
tion Judaique. Suivant cette idée, je ne 
trouve rien dans tout ce Chapitre qui ne , 
puifle convefiif, ou au Peuple Juif en gé
néral, ou àjérufalem, qui étoit laCapita* 
le de l'Eglife & de la Nation , ou ad Tem
ple , qui en faifoit le principal ornement * 
ou aux diférens Etats, par lesquels ce Peu* 
pie a paffé jufques à la venue de Jéfus 
Chnft. 

Il avoit été véritablement fierile &, défilé 
pendant la Captivité ; l'Eternel fon Créâ  
teuf, (on Protedeur, fon Maître, qui en 
avoit fait auparavant l'objet de fa dileâioa 

par* 
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particulière & qui paroiflbit l'avoir alors a* 
pandoné, veut le prendre derechef en grâ
c e , & lui promet de nouveau de faire Allir 
Hnce avec lui, en vertu de laquelle, ce 
Peuple pouvoit s'aflurer; s'il en obfervoic 

. les conditions, d'être â l'abri dé toute cala* 
mité, & de jouir d'un bonheur perpétuel» 
Ce Peuple de retour à Jirufalem fe trouva 
bientôt obligé, vu fon grand nombre, de 
s'étendre dans toute la Judée & d'en rebâ
tir les Villes ruinées & défertes, ou d'y 
prendre la place des Gentils & des Caldé-
ens qui lés habitoient auparavant & qui les 
abandonnent à fon âproche ; Il s'étendît 
même jufques dans les Pais voifîns, dans 
tlâumit, dads la Sirie, & dans les environs 
du Jourdain i La Ville & le Temple de Je* 
fufalem furent rebâtis avec toute la magni
ficence poflible: L'Eternel eut foin de 

/leur envoier Jes Prophètes pour les itifttuî-
fe de tous leurs devoirs, et conferVer au 
milieu d'eux Iacoûoiflànce & les fentimens 
4e la véritable Religion $ moyennant quoi 
le Prophète les aflure, que rien ne leuC 
madqueroit pour jouir d'une grande prof-* rrité, fans avoir plus rien à craindre de 

part de leurs Ennemis, quelque nom* 
bteux qu'ils puiTent être ,• parce que l'E
ternel leur Dieu, le Créateur de toutes cho* 

E« ftt 
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fes & l'Arbitre fouverain de Cous les Éve-
nemens diffiperoit tous les complots & les1 

conjurations qui pouroient fe former con
tre enx , fans Ton ordre du fa direâion, Se' 
les rendroit viâorieux de tous fceux qui 
voudtoient entreprendre de leur nuire; 
Cyeft y leur dit le Prophète, ce d quoi doi
vent fatendre tous ceux qui ferviront DieU 
purement fafincérement, il les prendra tou
jours fous fa proteûion, & fera tôt ou tard' 
triompher leur inocence* 

Eh tout cela, dis je f il n'y a rien, que 
Ton ne puifle parfaitement apliquer dan* 
un fens literal à la Nation Juive ou àl'E-; 
glife Judaïque, en rédtfi&nt, comejeviens 
de le faire, tes termes figurés, qui ne (au* -
xoient être pris à la lettre f à leur fens le 
plus naturel & le plus ordinaire, félon le 
ferle pompeux des Orientaux, & en fu-
pofant toujours les conditions fous les
quelles Dieu leur promet toctt oes avantages.-

Mais de plus, corne il femble qucl*Au-
teur de l'Apocalipfe, dans la defcrtptioir 
qu'il fart de la fainte Cité , & de la nouvel. 
le Jérufalem , au Chap. XXI. de fa Révé« 
lation , fait âlluffon à ce que dit ici Efaïer 

de la Jérufalem Terreftre ou de fon Tem
ple , dont les Fondement dévoient éttt de 
Saphir, les jours des fenêtres, do ]ajpe o* àe 

~ Crif-
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Viens précieufes t ne peut on pas fur ce, 
fondement, en Arivànt tetté allufion,quï 
indique une véritable reifemblaûce entre 
ces deux Jérufalem, foit fentre les Eglifes 
défignées par ce nom de Ville, apliquec 
à la dernière tout ce que le Prophète dit: 
de la première, qui peut y avoit quelque 
taport, enforte que la première foit à cet 
égard le tipe de la féconde ? Selon cela * 
quoi de plus raifohable & de plus conforme 
à l'EfpHt de Dieu, que d'expliquer d̂ aborA 
l'Oracle d'Efaie, de l'Eglife Judaïque, à la
quelle il s'adreflbit, & d'apliquer enfuite â 
l'Eglife Chrétienne, ou militante ou triom
phante , tout ce qu'il y a dans l'Oracle d'E* 
faie d'expreffions propres à marquer le rap
port qu'il peut y avoit entr'elles, fondé 
en cela fur l'allufion qu'y fait St. Jean* 
dans fon Âpocalipfe ? Qu'y a t'il dans 
une telle explication , qui ait la moindre 
ombre de préjugé? Au contraire, quel 
avantage n'a pas cette méthode d'expliquée 
l'Ecriture, toute (impie & toute tirée des 
Ecrits facrés, par deflus celle, où l'on ne 
voit que conjeâures hazardée* de l'EfpriC 
humain , à. fondées uniquement fur ce 
qu'elles fervent à apuïer un Siftème qui «fi 
encore bien éloigné d'être démontré. 

E e % EXA-
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E X T R A I T 
D W Letff* Je feu M. 8 * * * * * 

troMem en Droit à G***y à Mi lord 
K i L M O R i i ^ r /e Mariage. , 

VOusmedemarides,MiLORD, quel
les (ont mes idées fur le Mariage* 

Vous voulés que je vous dévelope les prin
cipes naturels de cette matière. & les Règles 
générales que la droite Raifon fournit à 
l'Home* pour diriger une Société fi Utile au 
Genre humain» & qui eft fans contredit * 
te bafe & le fondement de toutes les autres. 

Je vous avoue ingénument , Milord, que 
fai penfé plus d'une fois, fi }e devois répon
dre à vos Queftions, & vous fâtisfaire là 
deflus, ou fi je devois vous demander grâ
ce* Le fujet m'a toujours paru également 
dificile & délicat. Pour bien écrire (ur cette 
matière, il faudroit pouvoir fatisfaire en ma. 
me tems l'Home Galant, le Mari, la Fera-
me & le Philofophe. Combien d'intérêts 
diférens à ménager ! Où pouvoir trouver 
des tempéramens aflte heureux pour cela ? 
Cornent railoner fur une chofe fur laquelle 
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le fentiraent eft fi vif, & fi naturel h l'Ho
me , qu'il (érable devoir feul être pris pour 
Règïe! 

. , , . Je ne rechercherai pas ce que les 
Juifs, les Romains, les Philofophes Païens 
ou Chrétiens même, ont penfé, oupenfent 
encore là deflus. Je n'en veux qu'à la vérité* 
Il s'agit uniquement de rechercher ce que 
la Raifon naturelle aprend à l'Home fur ce 
fujet. N'eïl- ce pas éfeâivement fe moquer 
du monde, que de reporter gravement l'au
torité d'un Ucwgut , & le ientiment d'un 
Platon t ou d'un Ariftote, pour prouver que 
telle & telle chofe eft de Proit îiaturel fur 
la matière du Mariage?..., 
t Je ne veux donc écouter ici que la Na
ture elle feus. C'eft le feul Guide que Je 
pie propofe defuivre, C'eft dans cette foUr-
ce que je veux tâcher de découvrir quelle 
cft la nature de cette Société» que nous apel. 
Ions le Mariage i quelle eft fa deftination & 
îa principale fin» Je veux • en examinant 
quelle eft la çonftitution de l'Home à cet 
égard t & quelles font fes inclinations 6c fes 
penchans naturels, tâcher de découvrir 
en même tems, s'ils doivent êtrtf Tubordonés 
à quelque Règle fupérieure, & fi cela eft» 
quelle.eft cette Rçgle même. Peut être qu'en 
philofophant félon cette méthodcje parvien
drai eafiu à quelque chofe de fixe & de bien 
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détermitic f & qu'en developant les fecrets 
les plus cachés de la Nature, j'aurai en mê
me tems ocafion de reconoitre la Sagefle de 
ion Auteur. 

La première chofe qui fc préfente à mon 
efprit & qui le irape de la manière la plus 
évidente» c'eft cette inclination générale, 
ic que je trouve univerfellement répandue 
chez tous les Homes, pour les plaifirs de 
PAmour • . . . ? 

Quels que puiflent être quelquefois les 
éfets de ce penchant naturelle l'Home» il 
ne faut pourtant pas l'envifager corne une 
imperfection ou un vice de la Nature hur 
maine. Il ne peut» au pis aller» qu'être pris 
pour une chofe indiférente, & qui n'a en 
elle même rien de mauvais. Pour s'en con
vaincre » il n'y a qu'à penfer, que ces defir* 
font produits par les mêmes caufes qui con
courent à l'entretien de la vie & des forces» 
ic qu'en un mot, cetinfliqdfe trouve chez 
l'Home de la même manière que les Sens 
de la Vue, de l'Odorat & du Goût. 

Mais je me vois arrêté ici tout d'un coup , 
par les murmures d'un Théologien refpec-ç 
fable, dont la Morale a été fort févére. 
i» Ces Principes de l'Amour & du Plaifir, 
,, nous dit-il, dont vous voulés faire une 
»» partie eflencielle de l'Home, de que vous 
», lçipt)lé$ plutôt considérer en lui corne 

» u n c 
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„ une perfection que corqe un défaut, font 
„ les fuites de fa corruption naturelle. CVft 
, , Papas feduifant du plaifir qui ouvre la por-
,, te au Vice & au Péché, & il eft incontefta* 
^ ble, que fi le premier Home eut eu la 
„ force de perfevérer dans fon qtat d'inno-
fj cence, il auroit été maitre abfolu de fes 
u mouvemens *. 

Voila (ans doute-, levp!us beau Siftème 
du monde. Rien de plus fpécieux. Mais il 
faut avoir PEfprit merveilleulement fort, 
pour pouvoir digérer de femblables idées. 
Il eft dificile de concevoir, cornent le Fruit 
défendu que frangèrent nos premiers Pa-
rens, auroit pu totalement changer la confti-
tution de la Nature humaine * & produire 
une fi étrange révolution. Que l'on dife 
tant que l'on voudra » qu'/ldavi & Eve, s'ils 
eulfent perfévéré dans leur état primitif, au-
roient travaillé à la propagation du Genre 
humain avec le même tem froid & ta mê
me réflexion qu'un habile Sculpteur à faço-
ner fon Ouvrage > on ne me le perfuadera 
jamais*. Ainfi lansm'arrêter plus long tems 
la deflus,je reprem la fuite de mesKtflexions. 

Je vous avouerai donc franchement, que 
non feuiement'j'envifagece penchant natu
rel de l'Home corne une choie indiférente, 
mais même coçie un prêtent de la Nature 

que 
* A'Jfc» ft- Oc Civitate Dei , Lib XIV. Cap. 20 
** Aug. concr. Fclag. Lib. U Cap. 17. 
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que ron ne doit pas méprifer. La fagefle 
admirable qui règne dans tous fçs Ouvrages 
ne me permet pas de penfer autrement. Mail 
plus ce prêtent eft précieux > plus aufïi il im
porte à l'Home d'en faire un Bon ufage. Il 
le trouve d'autant plus mtérefle à y aporter 
Je ménagement convenable, que Pexpérien-
ce de tous les jours lui aprend quçlsfdéfordre* 
& quels malheurs font les fuites inévitables 
d'un abandon inconsidéré aux voluptés & 
aux j>Iaifirs. 

^lais, me dires - vous f cornent pouvés 
prétendre aflujettir à quelque Règle fixe fie 
déterminée « un penchant également naturel 
& violent, & des defirs dont le charme fé-
duifànt & enchanteur a tant de force ? Ne 
feroit il pas bien plus naturel de penfer que 
ce penchant & ces defirs doivent fe fervir de 
Règle à eux mêmes, & qu'étant tout autant 
d'éfets naturels & néceflaires, l'Home peut 
s'y abandoner (aus réterve î 

Je leconois que c'eft ou Ton comence à 
ientir quelques difîcultés. Voyons pourtant 
fi l'on ne peut pat dire avec vérité, que quel* 
que violence que puiflent avoir les defirs na
turels de l'Home, ils doivent pourtant être 
fubordonés à quelque Règle. Ce qui co
mence a m'ebranler la deflus» c'eft que je 
remarque que tous les Homes qui rai'oneut x 
tant ion peu} s'acordent à avouer que ce 

defir 
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defir G naturel à l'Home, cet inftinâ qui le 
porte avec autant 4e force à fa propre con* 
feryation, & qui fans doute eft de tous les-
jutfjndhlQ plus fort, doit pourtant être aflu* 
jctti à la Raifon » & quelque violent & natu
rel qu'il foit, il doit quelquefois le céder au 
devoir. Si cela eft ainfi, pourquoi excej.3 
tenons- nous de cette Règle le penchant na. 
tureUu plaiûrî 

Cela nie conduit à une Réflexion générale 
& (upérieure * & qui achèye de me déter* 
miner * c'eft que je conçois aifément, que fi 
l'Home étoit un pur Animal « qu'on ne reco-
nut en lui aucun principe fupérieur & plus 
noble que l'inftinct » on pourroit alors dire * 
queTlnftinô leroit la feule Règle qu'il de
vrait fuivre, & qu'il fe tiendroit lieu de Loi 
k foi même. Mais puis que nous trouvons 
en l'Home un principe de diredion plus re
levé & fupérieur à PInftind, ne fomes nous 
pas en droit de conclure que ce principe 
doit être la Règle uniVerfelle de fes mouve* 
mens, 

Ce qui done encore une nouvelle force I 
ces Réflexions 9 c'eft que je remarque que 
P Auteur de la Nature 9 qui a par tout cher
ché l'avantage & le bien- être des CréatureSt 
a oblervé une fi belle proportion dans fes 
Ouvrages, queTIndind, qui eftlefeul prin
cipe de diredion chez l'Animal > tf agit or-

* dinaâi 
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dinairertlent en lui que d'une manière pro- * 
portionée à les befbins , & en même terris 
a^ec tant de ménagement 9 qu'il va rarement 
au delà de ce quiell néccffairé pour le bien 
de Plndi vidu»& pour le maintien de l'Efpcce, 
ïl n'en eft pas de même de l'Home. Ses de-
iirs font plus fréquens & plus impétueux. 
S'il s'y livre fans mefure » ily trouve fa perte, N 
aflurée. D'où peut venir cette diférence ! 
L'Home, ce Chef-d'œuvre de la Nature, 
Jeroit il donc à cet égard d'une pire condi* 
lion que la Bête? Non* il peut quand il le 
veut, mettre un frein à fes paflîons les plu* 
violentes. Si d'un côté il fe trouve expofé 
à des périls inconus aux Animaux * il aautti 
par lui même ia force & les moïens de s'en 
tirer. Et c'eft fans doute dans cette fupéno* 
rite, dans cet empire qu'il exerce fur fes 
Paffions les plus favorites, que confifte prtn* 
cipalement fon excellence, & fa véritable 
grandeur. Je conclus donc, que quelque na-
furel, & quelque violent que foit le pen
chant de l'Home aux plaifirs de l'Amour » 
quelque impétueux que foient fes defirs, ils 
dpivent pourtant toujours être fubordonés 
à la Kaiion , come à une Régie que PHo. 
me ne peut jamais abandoner, fans courir 
rifque de fe perdre.. J'ajoute que plus les 
aiguillons de l'Amour (ont vifs , plus la ftai-
fon doit, qller au devant'des défordres qu'ils 
pourroient caufer. 
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Nous avons donc déjà un Principe gêné-' 

rai fur cette matière. Mais cela n'eft pas fu- » 
filant encore , & il faut tâcher de parvenir 
à quelque chofe de plus détaillé & de plus 

!
>récis. Ce n'eft pas aflez de faire fentir à 
'Home, qu'il doit «1 toutes chofes fuivre la 
Raifon, corne une Règle générale & uni-
verfelle. C'eil de quoi tout le monde k 

! pique} il faut de plus t tâcher de le faire con. 
venir des Règles mêmes que la Ration lui 
donc. 

Mais quelles font donc ces Règles que h 
Raifon naturelle préfente à l'Home iur le 
fujet dont il s'agit* Rien n'eft plus aiféque 
de les conoitre. Il n'y a pour cet éfet qu'a 
chercher à découvrir, quel a été le but de 
l'Auteur de la Nature » lors qu'il a doné à 
l'Home cette inclination naturelle» & cet 
inftind qui le porte fi puiflamrpent̂ à l'a
mour Il au plaifir. 

Si nous examinons donc quelle eft la fin 
que l'Auteur de la Nature s'eft propofée, en 
formant l'Home fufceptible des plaifirs de 
l'Amour, il faute aux yeux que fonbutgé-
néral a été de pourvoir a la confervation dt| 
Genre-humain. Toutes les Créatures, & 
l'Home en particulier , font lujettes à la 
mort. La Providence a voulu établir un 
mofen de réparer ces pertes, & je remarque 
qu'elle y a pourvu d'une manière fi éficace & 

avec 
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avec une libéralité il magnifique» qu'à par* 
1er naturellement il eft impoiTible qu'aucunç 
Espèce vienne à s'éteindre abfolument. Le 
plus foible Rejetton fufitpour la perpétuer à 
toujours. Ceft un de ces endroits où les 
richefles de la Nature fe dévelopent avec le 

})lu5 de profufiop. Ses reflburces à cçt égard 
ont inépqifablcs & infinies, Les Individus 

periflent tous les jours par mille accidens : 
mais PEfpèce eft immortelle. Tel eft le Sif-
terne de la Nature. L'Home entre auffi pour 
fa part dans cet ordre univerfellèment éta
bli, mais c'eft avec des modifications qui 
lui font particulières » & qui font une fuite 
néceflaire de la Conftitution naturelle. 

En étet ce n'eft pas aflez que l'Home 
cherche à (atisfaire cet Inftinâ qui le porto 
à produire Ton femblable , il faut outre cela 
qu'il s'aplique à cet Ouvrage important» 
d'une manière qui (oit digne d'une Nature 
raifinable & fociable. Ces deux mots em* 
portent bien des chofes. Le foin du Corps 
& de la Santé, l'eptretien & le perfeâione-
ment des facultés de l'Ame, une atention 
confiante aux intérêts de la Société humaine, 
la nourriture & l'éducation des Enfans, tout 
cela eft compris fous ces deux idées. 

Seroit-ce, je vous prie, une chofe qui 
convint à un Etre raifonable & intelligent', 
de s'abandouer fi aveuglément au premier 

mou* 



îtwmhre I 7 4 g. 439 

Vemcnt de la Nature 9 que les plaifirs qu*il 
cherche deviniïcht pour lui une fource fé
conde de douleurs & d'amertume; que fort 
Corps afoibli 1 fie fort Efprit tombé dans la 
molefle fie dans la langueur, le réduifiiïent 
dans un état pire que la Mort même ? Con
viendrait* il d'ailleurs à l'Home, qui fait par
tie de la Société fie qui eft né pour elle, de 
fe livrer au plaifir» au préjudice de cette 
même Société * fit de ce qu'il doit aux au* 
très Homes ! 

L'Home a donc ici plufieUrs intérêts di» 
terens à ménager* Il lui eft fans doute per
mis de chercher à fatisfaire fesdefirs, mail 
H ne doit jamais perdre da vue l'intérêt fi* 
l'avantage de ces nouvelles Créatures qui ert 
font un produit nécelTaire. Le Genre humain 
fe trouve fi particulièrement intèreflé à leur 
confervation & à leur perfeâion, que Poil 
peut dire que la négligence f ou l'atentiotl 
des Homes à cet égard « eft la caufe pro
chaine du bonheur ou du malheur de la Sa* 
.cieté en général. Faites y bien atentidn* 
Adilotd, & vous reconoitrés aifément oue 
toutes Ces vues difétentes entrent néceflaire* 
ment dans le plan de la Providence, fie qu'el
les doivent par conféquent être tout autant 
de Règles pour l'Home, fie tout autant de 
ménagemens qu'il doit garder dans la re
cherche des plaifirs. 
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Voici donc en général , quelle eft Vidée 

que je me fais du Mariage. Je Penvifage co* 
me la Société d'un Home & d'une Femme 
qui s'engagent à s'aimer 9 & Me (écourir 
mutuellement, & qui (e promettent récipro* 
quérh^nt leur faveur dans la vue d'avoir des 
Xnfans > de les nourrir & de les élever d'u* 
ne manière conforme à la nature de l'Home» 
& au bien de la Société. 

Toutes ces diferente* vues me paroiflent 
liées entr'elles d'une manière néceflairef & 
come elles font toyites une fuite de la cbn(-
titution & de l'état naturel de l'Home * & 
dépendantes les unes des autres, on ne (au-
roit les féparer » ou du moins* à parler gêné* 
talement, l'Home ne fauroit raifonablement 
s'arrêter à l'une » & négliger l'autre. Il ne 
faut donc pas confidérer l'union conjugale 
come une Société qui fe termine uniquement 
à l'union de deux perfones de diférent Sexe 
par le plaifir. Elle doit au contraire être en* 
Vifagée come une Société relative , & pour 
a'mfi dire, préparatoire à la Société Paternelle 
& à la Famille. 

En fuivant ces principes, je trouve qu'il 
eft eflenciel à toute Société,que l'on y ait éga
lement égard à l'intérêt de tous ceux qui y 
entrent 9 & qui eu font une partie néceflaire* 
Toute Société renferme l'idée de l'union de 
plufieurs perfones pour une même fin $ pour 

un 
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•un avantage coniun. 11 faut donc, autant 
qu'il eft poffible, pourvoir ici à l'avantage 
de tous en générât » & de chacun en parti* 
culier. Ceft la Règle de l'Equité qui le veut 
fiinlu Voici donc le réfultat de toutes ces 
Réflexions; c'eft que la Règle que laNatu* 
re& la Raifon veulent que l'Home fuive, pat 
raport aux plaifirs de P Amour & au Mariage* 
doit être prife de l'avantage du Père, de la 
Mère & des Enfans , & que c'eft l'utilité 
combinée de ces diférentes perfones, fage<* 
ment ménagée, & raportée en demie* 
relTort au bien de la Société en générai» qui 
doit fervir ici de premier Principe, & de 
Règle fondamentale. v 

Mais, direz vous encore, fi c'eft unique» 
ment la propagation del'Efpèce, & la ré
paration du Genre humain que l'Auteur de? 
la Nature a eu en vue, en donant à l'Homei 
cet Inftinâqui le porte au plaifit 9 étoit-iî 
néceflaire de doner tant de vivacité à cette 
inclination ? N'auroit • il pas été beaucoup 
pms convenable d'en modtrer le degré & 1$ 
violence ? Par ià > on auroit épargne à PHo* 
me bien des combats, & cette guerre in* 
teftine qu'il £ fouvent à effuïer erçtre ces de-
firs & fa Raifon. 

Je vous avoue, Milord% que cetlje dificulté 
eft aflez forte. Pour la reloudre, tâchons 
de pénétrer plus avant dam les lecrets refloi tŝ  

dd 
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de la Nature» Peut-être iui arracherons fierai 
le miftére qu'elle nous cachet peut-être trou
verons nous enfin le dénouement & la Clé 
de tout Ce Même* 

* , . . En général * à quoi penfez • vous 
que nous foions redevables de ces agré» 
tnens que nous trouvons tous les jours dans 
le comefee des Femmes! Leur douceur na. 
turelle 9 la vivacité de leur elprit * la déli-
catefle 4e leurs fentimens y contribuent fans 
doute confidérablement j mais ce n'en eft 
pas là la feule caufe* II y en a une autre* 
qui pouf être plus cachée * n'agit pas moins 
puiflattimellt, & qui fait même valoir tou
tes les autres* Ces nœuds fecrets, cette fini* 
patie naturelle * qui iont l'éfet du tempeta-
tnent* y entrent fans doute pour beaucoup* 
Ceft la Source de cette complaifance réct* 
proque, de ces atentions obligeantes que 
nous avons tes uns pour les autres ; c'eft de là 
que vient cette politefle » qui adouciflant in* 
fenfiblement ce qu'il y peut avoir de rude, 
& de trop fort dans le naturel de l'Home % 
& corrigeant en même tems ce qu'il y a de 
trop foibie dans le caradière des Femmes * 

- contribue ainfi merveilletrfeinent à réunir 
les deux parties du Genre • humain * & à, 
ferrer les nœuds de la Société. 

D'ailleurs, croies vous que (ans l'aide d'un 
penchant auffi vif & auffi doui que l'eft celui 

qui 



ïiovenève t } 4 g. 44j 
fyri raproche les deux Sexes , l'Home fe fut 
porté volontiers & de lui même, à contrit 
buer à la réparation du Genre humain? 
Pour moi, je fuis perfuade que pour peu 
que l'on eut afoibli la fenfibilité & la viva-4 
cité de l'Inftindt » la Raifon n'anroit jamais 
été aflez ptiifïante pour porter l'Home à 
prendre (ur foi la peine de mettre au trions 
de des Enfans, qui font quelquefois pour 
les Parens une fource de chagrins & d'amer* 
tûmes 9 & qui du moins (ont toujours pour 
eux un fujet de travail & de peine. Ce n'efl 
donc pas (ans fondement que la Providence 
s'eft, pour ainfi dire» défiée de la Raifon à cet 
égard » & qu'elle a fait venir à fon fecour* 
le Tempérament' & l'Inftind , qui entrai
llent l'Home » d'une manière également douJ 
ce & puififante, a réparer les pertes de laSo* 
cieté t & fuplée amii à ce que la Raifon au4 
roit pu laiffer en arriére. 
. . . . . Cela pourroit déjà fufire pour nous 
faire comprendre le (ecret de la Nature » & 
pour nous faire (entir les avantages qui re«n 
viennent à l'Home de fa conftitution nanrt 
relie par rapport au plaifir. Il y en auroit là1 

aflez pour juftifïer le Créateur à cet égard » 
& pouraprendre à THomejque s'il peut d'url 
côté raifonablement chercher à fatisfaire ks 
defirs , il flfe doit en même tems le faire qu'ai 

Vi ved 
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vecune fageretenue. Il doit comprendre 
que leur vivacité naturelle ne (auroit l'auto-
rifer à s'y livrer fans mefure » puisqu'il peut 
les modérer en taifant ufage de (a Raifon, 6c 
quec'eft d'ailleurs dans des vues bien difé 
rentes que la Nature leur à doué ce degré 
de vivacité. 

•. • Mais on peut aller plus loin » & faire 
voir que la conftitution de l'Home par raport 
au plaifir 9 eft encore un des fondemens na« 
turels de la Société en général, & un princi
pe phifique de la Sociabilité. 

En éfet non feulement le Mariage eft co- 7 

tne la Pépinière du Genre humain, mais en* 
core il difpofe merveilleufement l'Home à la 
Sociabilité. L'amour des Pérès pour leurs 
Enfans,fait que l'Home en devenant Père de 
Famille » devient en même tems beaucoup 
plus propre à remplir les devoirs de Citoïen* 
Ses Enfans font tout autant d'autres lui-mê
me. Ce font des branches d'un même tronc» 
qui ne font qu'un tout avec lui, 8c pour le(-
quelles l'Home ne s'intèrefle pas moins que 
pour foi même. Auffi l'expérience fait elle 
voir» que toutes chofes d'ailleurs égales, 
ceux-là (ont de beaucoup meilleurs Citoïens 
qui font Pères de plusieurs Enfans, que ceux 
qui vivent dans le Célibat. Ceft que les 
premiers tiennent à la Société par beaucoup 
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plu* de liens* Ceft proprement ici une ex-
lenfion d'Amour propre. On peut donc 
affurer à cet égard » que la conftitution natu. 
relie deTHome, par raport au plaifir» ren
ferme en elle-même corne les première* 
femençes de la fociabilité. 

J'ofe même dire, que cette difpofitioà 
naturelle au plaifir » k la confidérer en géné
ral , done à l'Ame un caradère de tendreffe, 
& pour ainfi dire, une trempe de douceur 
& d'humanité» que la Raifon toute feule ne 
fauroit produire. Tout ce qui met les Ho
mes dans une dépendance réciproque lès uns 
des autres, par raport à leurs plaifirs, con
tribue infiniment à douera leurs Mœurs une 
imprdlîon de tendrefle & d'humanité, fi né-
çeflaire au bonheur de la Société en général. 
Audi a ton toujours remarqué que les Ho* 
ipcs di(graciés de la Nature, qui font pour 
ainfi dire t morts au moment de leur naiflan-
ce, ou qu'une main barbare a privés du prin
cipe même du fentimetit & du plaifir, font 
de tous les Mortels les plus infociables, genf 
durs& cruels, incapables de compaflion, 
& inacceffibles à la pitié. Au contraire, les 
naturels les plus durs & les plus farouches de
viennent modérés, humains & traitables, dès 
que I on peut parvenir à toucher en eux cette 
partie fenfible & délicate. On vient à bout * 

: F f 2 me-
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même des paffions les plus violemment 
émues. Ce font là tout autant d'heureux 
éfets du tempérament, & du penchant na
turel deVHomeauplaifir, qui agit à lavé* 
rite d'une manière cachée & inlenlible, mais 
toujours d'une manière également purifiante 
& viéiorieule. 

Voulés-vouSi Milordf que ie me fervg 
d'un exemple pour doner plus de force à mes 
Remarques/ Le Roi David, au plus fort 
de fa colère contre Nabal, dans le tems qu'il 
avoit juré d'exterminer toute fa Maifon, & 
qu'il étoit en chemin pour l'exécuter, pût ifr 
réfifter aux répréfentations & aux prières 
tfAbigaïll Les Sabins 9 fi cruellement ou
tragés .parlesHpntaim, qui contre le Droit 
des Gens & de l'hofpitalité > avoient enlevé 
leurs Filles & leurs Femmes, purent-ils 
conferver leur jufte Colère, & fatisfaire leur 
reflentiment, à la vue de ces mêmes Fem
mes qui les conjuroient de modérer leurs 
franfports ? Le combat étoit déjà engagé 
bien avant & très opiniâtre, au milieu mê
me de Rome,'lors que les Sabïnts le jetté-
rent courageuftment au milieu des Comba-
tansj leurs prières & leurs larmes fufpen. 
dent tout d'un coup l'animofité réciproque ; 
Un charme lecret & puiffant fait tomber les 
Armes des Soldats, & par la plus inopinée 
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révolution, ces deux Peuples deviennent 
Amis, au moment même où ils cherchoient 
à fe détruire. 

L'Hiftoire Romaine nous fournit encore 
un Fait très remarquable fur ce fujet, & 
que je ne faurois me rèfoudreà paflferfous 
filence ; c'eft celui de Coriolan. On fait 
quel étoit le caractère & quel fût le fort de 
ce fier Républicain. Cétoit un Home fage, 
defintéreffé , ataché inviolablement à Pob. 
fervation des Loix, & d'ailleurs trét mar
qué par fa valeur ; mais en même tems dur 
& impérieux , févère aux autres corne à lui 
même. On fait cornent après s'être déclaré 
hautement contre les entreprifes de* Tri
buns, il tût enfin condanné par le Peu
ple à un exil perpétuel. Jl fe retire chez 
les Folfques, & leur aïant fait prendre les 
Armes contre les Romains , il entre dans* 
les Terres de la République. Tout plie 
devant lui ; f{ome même tremble , & fe 
voit en danger. On envoie des Dépu
tés à CottoUn% pour le prier de doner la 
paix à fa Patrie; mais ce fût inutilement. 
Nouvelle Députation, auffi infrudtueule que 
la première. Le Sénat confterne réfout 
d'cnvoïer de troifiémes Députes à ce Gé. 
néral inexorable , & pour mieux réuffir, 
il nomme pour cela les ' Mimllres de la, 
Religion. Mais cette troifieme tentative 

F f 3 n e 
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ne fut pas plus heureule que les précé
dentes. Coriolan toujours inflexible, les 
renvoie. Enfin pour dernière reflource? 
le^Sénat députe la Mère & la Femme 
même de Coriolan, acompagnées de plu* 
fieurs autres Dames Romaines. Coriolan 
averti de leur venuej fe prépare à les 
recevoir avec tout le repeâ qui leur é-
toit dû, & à ne leur rien acorder d'ail
leurs. Mais il comptoit (ur une dureté 
dont il n'étoit pas capable. Cet Home 
fier, que deux péputations du Sénat nJa-
voient pu fléchir, fur qui les Miniftres 

:' même des Dieux n'avoient rien pu ga
gner, n'eut pas plutôt vu fa Mère & fa 
Femme» & tout ce Cortège touchant de 
Dames Romaines > que refont de ven
geance fit place chez lui ap fentiment 
de la Nature. Le même Home» qui avoit 
réfifté aux folicitations & aux prières de 
tout ce qu'il y avoit de considérable dans 
Kpme> ne pût tenir un moment contre 
les fuplications & les larmes des Dames 
Romaines. Cleft ainfi que l{ome & la Ré
publique entière furent fauvées du péril 
qui les menaçoit; par ces atraits puiiïans 
& enchanteurs, par cet Inflinâ & cette 
inclination naturelle qui ont tant de force 
fur le Cœur de l'Home. 

Voilà 
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Voila quels (ont les heureux éfeti cHi 

tempérament.. Voila quelles en font le* 
douces influences par raport à la Société. 
Ce font là, fans doute • les .vues que la 
Providence sfêtoit propofées. Ne (ont el
les pas toutes dignes de la fagefle du 
Créateur ? 

Il efl inutile après cela, Milord% d'en
trer dans le détail des Queftioui particu
lières fur le Mariage. H eft ailé de faire 
Implication de ces principes généraux..» 

je fuis &c. 

•0-
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E X A M E N 
ptf diverferfes Aplications que ton peut faire 

dans les Sciences & dans la Conduits delà 
fiey Je cette Sentence d'HORACE, Lib. 
L Épift. i8* Virtus eft médium vitio-
rum Se utrinque reduéhnn: La Vertueji 
un milieu entre deux Vices 9 également (ht-

gnè, des deux extrémités. 
1 i 

Quoi que cette JVJaxime d'Home foit a£ 
^fesconue, oq en fait parement une 

heureufe aplication* Les Païens, les Chré
tiens l'ont prêchée, mais on oublie d'abord, 
ou on ne done pas afles détention à ce 
point du Milieu , qqi eft celui de la SageiTe 
& de la Prudence. Le* bornes d'un Jour-
nal ne permettent pas de raporter une in. 
finité de défordres, qui troublent la Socie. 
té , par cette honteufe négligence, Oa 
fe contentera, dans la première Partie de 
cet Eflai, ^examiner le vrai fens de cette 
Maxime propose par Horace a Lollius * de 
rechercher les Milieux qui fe trouvent dam 
flujieurs exemples $ fa Morale Païenne & 

Cbré-
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Chrétienne, de la Diftipline Ecléfiajtique, dt 
fHiftoire, du Droit dam la Jujlice corn ut a. 
five &c. Dans une ILme Partie. on par
lera , des Milieux que Nn doit observer dans 
Vexercice de ta Jujlice diflributive, & on fer4 
fentir les défordres, les fcaudales fa les crû 
mes, qui troublent la Société Civile & Bgli-
peuje, lors qu'on s'éloigne de ces Milieux. 

Lollius9 âgé d'environ 24. ans fût nom
mé par Augufte, Gouverneur de Cajus CL 
far, fon Petit - Fils, Dans ces circonftan-
ees les Avfe judicieux d'une Perfone fage 
étoient néceflaires a ce jeune Gouverneur, 
pour vivre à la Cour & fe conferver la 
bienveillance de l'Empereur. Horace, qui 
étoit atachéà Lollius, eftima, qu'il nepou-
voit fe difpenfer de lui écrire , pour le pré* 
mumV contre les principaux Ecueïls de h* 
Vertu. Cette Epitre inftrudive renferme 
une Satire délicate des Vices de plufieurç 
Perfones de la Cour qu'il devoit fréquen
ter, & avec lefquelles il devoit former de* 
Kaifons d'Afaires & d'Amitié. 

Lollius étoit d'un Caraâire ouvert & 
franc \ il parlo'tt naturellement, $ç tom-
boit peut être dans des excès Ct opofés à 
iaFlaterie, que les Couttifans pouvoiene 
l$s regarder corne des manières rudes et 
gcoffiéœs î Diautfe* envifageoiçnt fa fran, 

chife 
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ôhife dans fon procède & dans fes difcourt^ 
Corne une marque de droiture & d'honeuc 
Ainfi danslafupofition que la fipcérité neft 
pas toujours une Vertu parmi les Courti-
ians, Lollm avoit befoin de quelques avif 
pourfe conduire ayec prudence, 

Le Poète débute d'abord par la diféren-
ce qu'il y a entre un Flateur & un véri« 
table Ami,, Il la fait fentjr par la compa-
raifon d'une Dame yertueufe avec une 
Çourtifane. Le Flateur & la Courtifane 
p'ont que leur avantage & leurs plaifirs en 
vue, fans aucun égard à ce qui efthonéte: 
Mais une Femme chafte, modérée & mo-
*lefte dans Tes Difcours & dans Tes Habits , 
& un Ami fidèle Se véritable, n'étant fuf-
ceptibles d'aucune perfidie, n'ont ^ pouc 
principe de leurs Àâions que l'Honeur & 
la Vertu, 

Le Vice opofé à la Flaterie, & qui n'eft 
pas moins infuportatye, c'eû, fuivant Ho-
race, une groflîéreté fauyage, qui fe fait va
loir par une barbe & une bouche négligée. 
On done ce défaut pour une Liberté toute 
pure & une Vertu fincère : Mais, ajoute 
nôtre Poète, la Vertu tient le milieu entre 
ces * Jeux Vices, &enejt également éloignée. 

* Le Père Sanadon emploie dans fa Tradu&ion 
le Pronom Ces y mais M.Dacier refte dans la géné
ralité, & dit: Entre deux Vices. 



Novembre 1 7 4 8 ? 4 ^ 
Que cette Maxime fe raporte unîquemenc 
aux deux Vices, dont Horace vient de par
ler 9 ou à tous en général, il s'agit d'en 
faire Implication. On ne s'aperçoit d'abord 
que d'un Milieu , qui fe trouve entre les 
extrémités. Si le Point du Milieu, qu| 
partage une Ligne en parties égales eft mar
qué , on voit, d'un premier coup d'œil, 
deux égalités, qui font les premières & les 
plus (Impies des convenances ; mais il peut 
yen ayqir d'autres. Entre upefqrdide Ava
rice & une Prodigalité exceflïve, on trou, 
ve une honète& louable Oeconomie, $ 
une Générofité plus oq moins étendue : 
Entre la Ruftiqte & une indigne Flaterie 9 

il y a une douce & feonete Complaifance* 
Tout a fes boroes. Par exemple, l'afran-
chiflemept de la Tiranie des Modes, & le 
peu de foin de Ton Corps, ceflent decre 
Vertus , dès t̂ ue l'on $*écarte de ces bor* 
nés: De même fe refufer, fans néceflïté, 
des chofes néceflTaires à la Vie , ce n'eft ni 
Sobriété, iji Tempérance , ni Modeftie ;& 
en abufer, c'eft un Crime. Paroitre en 
Public, ou dans des Cérémonies d'une 
manière négligée, & telle qu'on fe la per
met dans fa Maifon, c'eft indécence : Y 
paroitre avec des Ornemens recherchés 8c 
fuperbes, c'eft îmmodeftie, qui peut dégé

nérer 
) 
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nerer même en éfronterie. Paroitre dans 
les Fondions publiques, où il s'agit de faire 
régner l'Ordre dans l'Etat, fans folemnité, 
fans décence, c'eft une preuve, que l'on 
n'a aucune idée du but de fes Fondions, ni 
même de l'Ordre. 

Il y a donc des- Milieux par tout. On 
doit lés conoitre , faire de continuelles 
comparaifons entre lesPerfones, les Ca
ractères, les Circonltances, pour fe, con
duire avec fagefle, avec prudence,& d'u
ne manière convenable,. Ce font ces Mi. 
lieux 9 que l'on peut apeller, tantôt Arith
métiques, tantôt Géométriques. 

Tout ce qui eft outré eft xcondanable. 
Pans la Religion y ie Zèle pour ^'inftruôi-
on de ceux que l'on croit être du nombre 
des Errans, eft loiiable > mais ce Zèle eft 
îl outré ? Il gâte tout. Porte-t'il à la Per* 
fécution ? Il eft aveugle & crdeb D'un au» 
tre côté, fi par une Tolérance mal enten* 
due , on done trop d'accès aux Adverfai 
res , fi on ne fe prëcautione pas contre les 
Violences qil'jls comettent, lorsqu'ils en 
ont le pouvoir, on tombe dans une ex-
trémj/é opofëe. Une indolence , ou une 
foiblefle honteufe enhardit les Perfécuteurs, 
& les fait triompher de l'Innocence & de 
l'Eglife opnmée. 

Mais 
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- Mais y diraa'on, ne doit on pas ptifentef 

ta Joke gauche, d celui qui a frapê la droite^ 
fa tfejt on pas oblige dfabandoner fin Habit À 
celui qui a bté la Robe. Autres extrémités ! 
Si on prend ce Précepte à la lettre, il y a 
un milieu, c'eft la Patience. Si les Inju
res font légères, on ne doit pas fe défen
dre par des voies de fait, ni comettre des 
violences. Si elles font atroces , s'il eti 
rtfultede grands inconvéniens, fi les bien* 
Phôneur & la vie font expofés, il y a cer
tains cas, où l'on peut repouffer l'injurtf 
par l'injure, & il s'en préfente d'autres où* 
l'on a recours à la Puiflance publique, done 
l'Autorité & l'Inftitution fori t divines, & 
établie* pour foutenir l'Innocence & faire 
régner l'Ordre, dans la Société civile & 
relîgieufe. 

i Ces exemples font foutenus par le Si£ 
tème de la Morale de l'Evangile: Elleeft 
raifonable par fes juftes milieux. N'y en 
a-t'il pas en éfet entre la févérité & le re
lâchement ? Cetre Théorie efl: aprouvée 
par les Docteurs des principales Comuni-* 
ons. Le Père Nicerûn a jugé,, que la IWo« 
raie de M. de la Plaeette tenoit un jufte 
milieu. Les Hègles qu'il done , dit il, fini' 
fenjies , fa également éloignées d'une excejfive 
rigueur fa à*un relâchement criminel. ,Ce Ju** 
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{je n'eft ni partial, ni fufpeâ : Il fait PÈ-
oge d'un Théologien d'une Comuuion 

diférente de la tienne , avec beaucoup de 
franchife & de candeur. Si tous les Doc
teurs étoieni aùffi modérés, auffi charita
bles, la Vérité, qui eft douce, y trouve* 
roit fon compte. Que les fuites de pareil
les difpofitions feroient heureufes ! Il ne 
s'agiroit plus de ces faneftes préventions» 
de ces indifpofitions cruelles, de ces fenti-
mens odieux contre des Frères, que l'on 
regarde corne Errans : Il ne feroit questi
on que de trouver le jufle milieu dont nous 
parlons. 

Les Habitans de jlâaîtè » voïant la main 
de St. Paul, piquée d'uft Vipère, portè
rent ce Jugement précipité, que c'étoic 
un Scélérat * mais aîant enfuite remarqtié, 
que le Venin n'avoit produit aucun mau
vais éfet fur lui, ils donérent dans l'extrême 
opofé , en le prenant pour un Dieu. 
Ces Infulaires n'avoient pas des lumières 
fufifantes, pour raporter ce Miracle aux 
Dons extraordinaires que ce Sanit Apôtre 
avoit reçu. 
/ Le même Apôtre éprouva encore à Ufint 

avec Barnabas, les funeftes éfets des Juge, 
mens extrêmes ; Ces Saints Homes aïane 
guéri un Boiteux, la prévention alla fi loin 

qu'ils 
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éjtrôls furent pris pour des Dieu*, & les 
Sacrificateurs vouloient leur immoler des 
Viâimes: Mais les Juifs aïant animé la Popu
lace contr'eux, St. Paul fut acablé de coups 
de pierres & laifle pour mort. C'eft ainfi que , 
le Peuple ne juge fouvent que fur desaparen* 
ces, de que lors qu'il veut corriger un Ji*. 
gement précipité, il fe jette dans un autre 
excès encore moins raifonable. Les Paï
ens reconoiffoient cette Vérité. Hor. dit 
L. L §. â, £4. 

Dum vitant Jlulti vitia in contraria currmt. 

Ce font là des exemples de quelques ex* 
trémités dangereufes, dar\s lesquelles un 
Age Milieu auroit été très néceffaire. Il y 
* cependant des cas, où il n'y a point de 
Milieu, & d'autres où il fe manifefte na
turellement. Il n'y en a point lors qu'il 
n'y a qu'une extrémité mauvaife. Il n'y 
en fauroit avoir entre la fouveraine Per
fection & le Vice : Quel acordy a-fil entre 
Chrifi & Bélial <i Qu'ejt ce que le Fidèle a 
M comun avec l'Infidèle ï En matière de 
Droit & de Politique, cette difeution eft 
infinie. Un Home d'Etat, par exemple, 
(dans les Préliminaires, dans les comence-
mens d'une Négociation , ne doit faire u-
iâge d'aucune idée moïenne. S'il fait le 

moindre 
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moindre pas , pour s'aprocher de Cbn Àû* 
tagonifte, il perd du Terrain , avant Texa* 
men de la Qqeftion j ce dernier en profit 
te & ne perd rien du fien* C'eft dans de tels 
cas , que le compliment n'eft pas de faifon, 
puis qu'on ne fauroic guères manques 
d'en être la Dupe. On eft fouvent éconé , 
que des Minières publics ufent de menaces, 
& fe radoucirent en fui te. C'eft une ffreu* 
Ve qu'ils méprjfent ceux à qui ils $*adreflent, 
ou qu'ils proftituent leur Caraâère : Pat 
là ils douent lieu à la raillerie & on les 
Spëlle des Miwjires hauts $ bat en même • 
tems. * 

Il y a dés Homes d'Etat, dont l'Efprie 
vafte ne peut fe renfermer dans de jufles 
bornes : N'obfervant aucun Milieu , ils ff 
jettent dans des extrémités fatales. D'au* 
très, avec beaucoup de pénétration, n'ont 
pas un degeç de Jugement fufifant, pour 
fe conduire dans des Négociations ou des 
Afaires délicates, & peuvent expofer l'ho* 
neur, ou les intérêts de leurs Principaux. 

Des Gens d'une côdition moins diftinguée, 
font fertiles en Projet pour l'établiflemcnC 
de leur fortune,'fans qu'aucun leur réut 
fiflè : La vivacité de leur Efprit leur en 
done l'ouverture ; mais le défaut de juge* 
nient leur en. fertae la porte $ ils font inca* 

* pables 
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pable* d'en profiter* Ce font des Efprits 
qui penfent faux * & qui ne conoiflent au-» 
cun Milieu. 

L'Home de Juftice doit éviter les ex* 
trémités ; mais d'une manière bien difé* 
rente. Les Engagemens refpeâifs des Par
ties , l'aplication de la Loi à ces Engage* 
mens, & le véritable Point de la Queftion 
Uoivent fixer toute fon atention. Un Ju« 
ge naturellement bon & bienfaifent, eft 
obligé d'être en garde fur Ton Caraâère* 
Il eft Couvent porté à donec une explica* 
tion trop favorable aux Droits de l'un ou 
de l'autre des Plaideurs ; à chercher décidée* 
snoiennes , des tempéramens pour conci* 
lier leurs prétentions, & juger par des ex* 
pédiens, en prenant quelque chofe des 
deux extrémités, pour en faire un compo-
fé , qui ne fera ni jufte ni injufte $ mais 
cette méthode peut avoir fes inconveniens* 
& plonger les Plaideurs dans de nouvelles 
dificultés* A la vérité, les Juges fages & 
éclairés ̂ font quelques fois obligés de pren
dre le parti de (a conciliation : Les Parties 
ont fait leurs Cootratis en termes fi amphi
bologiques ; elle* ont tellement embrouilla 
la Procédure , les formalités & l'ordre4gu-
diciaire , qu'il eft impoffible de ' trouvée 
les juftes Milieux, qui doivent être lesprinu 
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cipes & les ihotifc de la Décifion, Mais c8 
font des exemples dont il ne faut pas a* 
buter. Ces cas font d'autant plus décevan* 
qu'il s'y trouvé un apas trompeur. Cette 
manière de penfet; 4 fouveot la pluralité 
des fufrages y chacun y trouve Ufce partiel 
de ftytt opmion ; elle réunit les Jugés par* 
tagés. Pour n'être pas obligé > ou pour 
o'ètre pas tout à fait capable de faite Un é* 
ïameft ultérieur de la Quiftiôil, tin Jug* 
«ntre dans la conclliattob § il fe fdrffle un 
Siftème de Pièce» rapottée»* qui font étran* 
gères, ou qui n'ont entr elles que peu otf 
point de rapdrt ; Paffiouf propre i*y trou* 
ve flaté ; l'aterition, qui èft un travail, ett 
eft foulagée, & chacun s'en décharge t» 
plutôt poffible, 

De pareils Jugemetis peuvette mettre 
quelque fois la paix darts les Familles $ mai* 
c'eftunVedin, quiemdcri&ne la Poftérité 
fans qu'on s*eh aperçoive. Ce font dei 
pièges que l'on tend aux Juges qui fiége* 
font dans la fuite. L'exemple les faifira i 
ils les prendront pour des preuves de l'Eft 
prit de la Loi ou de la Coutume, On doit 
téfléchir cependant * que fi ^exemple forme 
unMrgument aifé à faire & à comprendre* 
il eft très Imparfait i II ocafîatle fou vent 
l'erreur & l'illufioo * chacun Implique à f* 
mode âcfuivaatfes intérêts^ &fi on le fuit, 
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res to lx , les Coutumes, & même les Cfcri-
ftitutions de l'Etat, pourraient être dans 
ta ftlite tellement altérées & dénaturées* 
^d'elles rifqiierdiertt de perdre lêUr étfideh-
t e , leur fofrce & letlr autorité. 

Tantôt on pèche, en prenant des idée» 
inoïennes , & tantôt en ne lés prenant pas; 
On pèche contré là Loi, lorsqu'on s'ata-
che uniquement à fes termes, èc qu'on a-
bandone fort E(j>rit & h râifoâ, qui en eft 
Pâme* En cas d1 Adultère, par exemple; 
les Loi qui, aptes le Divorce, ne permet
tent pas aux Coupable* dé fe marier enfem* 
ble, fon t fondées fur ce que l'on ouvriroit Ut 
porte aux Vicieux potfr totnettre té Crime* 
& que l'cta doneroiè lieu, par là, à te Diflb-
lutiûri de leur Mdtiàge nVec l'Innocent $ 
ou même à atënter à fa Vie. Mais ce fon. 
dénient peut être ébranlé, s'il y à des cit* 
tobftances obi pùiflfent rendre M faute dii 
Coupable moins agrâvdhte j Û te CoUpa. 
bleptoùvel'idipuiulnce dé la^etiboè avec 
H\ûi il eft uni $ fi bti peut acufer le Côùjoint 
d'une défertidn malicièufe * s'il eft abfend 
pendant le tèfeis fixé pût la Loi , ënforte 
qu'on ptiifle le préfuttierixiort; ees cas étant 
des nibïen* fufiftns , pour faire tliffoudre lé 
Mariage, le font àuffi pour lé permettre 

Gg 2 entté 
? Ratio ente Legis eft anima ejur, 
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entre les Coupabfes. Alors le Tribunal * 
la liberté de juger relativement aux cir-

N confiances. Le principe ou la raifon delà 
Loi venant à cefler, fa difpofition do.'c 
çeflerconféquemment. L'Eglife ne doit pas 
prendre toujours cette Loi à la rigueur: 
Elle n'a aucun intérêt qu'il y ait des En« 
fans illégitimes dans la Société, Ces Fruits 
innocensdu Crime de ceux qui leurdonenc 
la Vie], doivent ils être eux & leur Poftérité, 
à jamais malheureux dans le Mondes Cette 
extrémité feroit fatale, & on ne peut l'a-
dopter, que par l'abus que l'on feroit des 
termes de la Loi. 

Des Théologiens donent quelques fois 
dans ces extrémités, & distinguent les En-
fans illégitimes d'une manière plus, odieufe, 
que ne le font les Jurifconfultes. S'agit il 
des Ordres facrés & des Bénifices, ils ne 
peuvent y parvenir fans difpenfe. Mais 
qu'ont-ils faits ces Enfans bâtards, aduU * 
terins, inceftueux , pour être diftingués 
des autres d'une manière (i odieufe ? Rien 
du tout, dit le Jurisconfulte Fafmianus* 

A la vérité, dans le Gouvernement des 
Juifs, les Bâtards n'entroient pas dans la Ma-
giftrature, non plus que ceux qui avoient 
certains défauts perfoneis; maisc'étoit pour 
des raifons particulières à ce Peuple. Leuc 

Con. 
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condition eft auffi diférante en divers E-
tats, fuivant Feurs Conflitutions. Mais 
pourquoi fermer la porte à leur légitima
tion par des explications rigoureufes de cer* 
taines Loix, qui ont pour but de prévenir 
les Crimes qui peuvent fouiller la fainteté 
du Mariage ? 

Lors que les Canoniftes (*) déclarent, 
que l'Enfant adultérin d'un Père, qui a-
près la mort de fa Femme a époufé la Mè
re de cet Enfant , n'eft pas légitime par le 
Mariage fubféquent, ils n'apuient leur fen-
timent que fur les termes de la Loi, qui 
leur paroit même rigoureufe, puis qu'ils 
parlent d'une manière plus décifive, Ion 
ijue l'un ou l'autre des Coupables a iriachi-
né (**) en quelque façon, la mort de la 
défunte. On voit que ces Jurifconfultes 
cherchent des apuîs, pour étaier la Règle, 
& qu'ils ne la croient inébranlable, que lors 
que le Mariage des Coupables eft acompa-
gné de circonftances odieufes & crimi-
nelles. Il faut donc chercher un Milieu 
entre la févérité & le relâchement. Ne 
pas le faire, c'eft n'avoir aucun fentîment 
de charité , & s'aveugler par un zèle outré. 

Gg 3 II 
* Cap.VI.Tantaeft&c. Qui filii fint legitimi. 
** Cap. cQdem , Prsefcrtim ft in mortcxn prions 

uxons aliquid fucrit machinatus. 



l\ eft à obferver f que dans ce ÇHap, VI, 
pp ne parle quede la légitipietc des Enfanŝ  
ce qui doit dépendre abfqUiqjent du Gou* 
vernèment civil. 11 importe à l'Etat de 
ftatuer des Règles, qui établirent cette légiT 

çimeté, pour rendre ces Enfans particu 
pans des Droits civils, le$ rendre MemT 

bres des Bourgeoises, dés Cptqupautés & 
du Corps de l'Etat. Tout cela ne peut re? 

çeyoir aucune aplicatioq à l'Eglife. 
Voions encore quelques çompafaifons 

fie certaips cas qui arrivent, avec ceux 
que fon croit être décidés par les; Loix, 
quoi qu'il n'y en ait aucune. 

Dans les Pais où tout e(l liberté , les 
Peuples prétendent n'être point obligés de 
prouver leurs Franehifes, lofs qu'ils en font 
?o préfyue?ptJJiJfio# depuis un tems immé
morial. Des auteurs très diftingués entrent 
d^ns cette idée ; mais ils la réftreigent en 
{Faveur çjes Peuples libres , & qui n'qnt ja-
tpqis été de Mflin - morte ; ils argumen
tent t}u Serf ou Efclave des Romains. Les 
Homes qu*Qn apelle propres font libres \ ils 
jjouïflent des Droits civils (cependant quel
que uns fillogifent de leur état à celui des 
JEfclaves 5 mais d'autres y aportent une ex-
çeptipn: Cela ejt vrai, difent ils,! à moins 
qifil n'y ait une Mference en ce que nos Serfs 

m 
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ntfohnt tels par des Conventions* alors on les rj . 
garde corne des Amodiaient $ & des Fermiers \ 
Le célèbre Mr. Dunod de Charnage, dans 
fon Traité fur cecce Matière, fait une 
Seâion particulière de la Main morte par 
Convention epçfrejfe. Les Rfcglemens qui 
les concernent, & ceux qui regardent !$s 
M înmorçables de naiifrnçe, font établis 
dans les Coutumes du Cofpté & du Du-
çhé de Bwrgo£Vtf II y auroit bien de* Ob-
fervaçipns à taire fur Téttt dçs gens qui fe 
font rendus à difcrètiqp, fur celui de çeujc 
qui fç font çagagésà cultjyqr des Terres, 
& qui après le laps de 30, ans font t̂aché? 
à la Glèbe s mais elles ne peuvent être ren
fermée? dans les bornes d'un Journal. U 
fufit de rçuwquer , qu'il e(t dangereux de 
tirer d'«bord des conféquences de l'état d'u-
pe Perfone à celui d'une anitre. U ne fau. 
roit y savoir |a de Milieu comun. 

On fe fait autfi de grandes illulioni dans 
l'Hiftoire, lors qu'on ue recherche pas le? 
juftes miijtux , qui peuvent concilier le* 
çontradiâions qui >*y rencontrent. L'Hifc 
toirg de I? Çsiijje, n t̂re chère PatrTe, nou? 
en fournit un exemple , qui mérite d'être 
çapofté. Quelques uns de nos plus célèbres 
Hiftoriens ont crû, que les Suifles n'étoient 
pas libres,quandOri/Mles fournit à ViteUins^ 

• Conduttitii. 
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D'autres ont foutenu, au contraire, qu'ils 
•étoient libres ^lors, & qu*ils dévoient 
l'être par les Privilèges diftingués qui leur 
furent acordés dans l'Alliance que Céfar 
leur avoit procurée. Les premiers ob-
jeâent : Pouvoient-ils être libres, lors 
qtfAugujle mit leur Pa;s dans la Province 
Lionoife , qu'il y établit une Juridiâion, 
qu'il les partagea en Conventus , & qu'eux 
mêmes, dans l'Infcription d'un Autel qu'ils 
drefférent à ce Prince, s'apellent Provinci
ales. On concilie cette efpèce de contra
diction , en faifant atention au titre d'Allié, 
qui fuivant le ftile des Romains,n?étoit point 
incompatible avec la condition de Sujets* 
Cesgrands & fages Politiques nerebutoîent 
point ceux qu'ils fou mettaient à leur Em
pire par de fignalées Viftojres. Il les qua» 
lifioient de libres, quoi qu'il ne fuflent pas 
dans une parfaite liberté» En éfet, les Suifc 
Tes, qualifiés tels , ne laiflbient pas de païeç 
un Tribut anùel, D^utres Peuples avoient 
le titre #Amis & àe Frères du Peuple Ro
main , cependant tous étoient fournis au 
Gouvernement général des Gaules & au* 
Magiftrats Romains. 

Voila un milieu entre unefujettion pro
prement dite, & une indépendance entière. 
Quoi que la liberté foie grande, l'on n'en 

eft 
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eft pas moins Sujet. Le Souverain de tels 
Peuples n'en eft pas moins Souverain ; il 
funt qu'il né relève que de la Grâce de Dieu, 
On aplaniroit bien des dificultés dans PHu 
ftoire, G on fe tranfportoit dans le Sié* 
cle dont elle parle , & fi on s'apliquoit à 
conoitre l'état & le génie des Nations donc 
pn raporte les Evénemens *. 

Quelques uns açufent Marc Aurelle d'iri-
dulgenfe, & d'autres de févérité. Maisnç 
convient-t'on pas généralement, qu'il e-
toit le Modèle des Princes? Il adouciflbte 
les peines, lors que le Criminel étoit con-
dané fur un certain degré de preuves éta
blies par la Loi & fur une rigueur que le 
Juge étoit obligé de fuivre,* mais lors qu'il 
s'agiflbit de Crimes énorme?, dont l'Acufé 
étoit manifeftement convaincu, il étoit iné* 
xorable,. 

WeAckatel le 22. Nov. E. M*****t 

' 174$-

* On peqt lire à ce fujet les exceilens T)dtmoive% 
critiques fur PHiJhtre ancienne de la Sutjfe, quo 
Mr. De Bochat donc actuellement au Public* 
Tom. I. p. 449» Mémoires d'une Litérature furprç-
nanteâçd'mrcGritiqqe délicate & judicieufe. 



Î.ES L U N E T T E S 
DE LA RAISON. 

Que j'aime } vpjr up fot finement exprimé. 
Soutire d'un Pprtrait lor lui même formé. BOILEAU. 

\ •> 

VOu5 veué* de nouveau » Mm cher Aw* 
çarefler tpon amour propre, dans le 

fîgflein de m'arfpcher encore quelques Oh-
fervatiqns, faite» a l'aide de mes chères L14. 
fientes, Il n'étoit point néceffaire pour cela f 
fîe vous étendre fur le chapitre de mes 
Ipuanges, PAipitiéfeule opère plusiprmqï 
qpe les Eloges le* plus flateprs ; Tout PK11-
çens que vous répandes en l'honeur de mon 
Efprit, ne me feroit pas njettte la Plume a I3 
maji) y files (̂ ntiqiens du Coeqr n« venoleM 
plaider contre ma parefle: l/Atpitie vous 
done fur moi des droits inconteftables : Nos 
A me 5 y mes par un lien fi doux, ne doivent 
avoir qu'une même volonté. Je me hâte 
donc de çomencer. 

La Promenade eft toujours le Théâtre de 
mes Réflexion*. J*y fin il y a quelques Se
maines avec mon cher Philal̂ the. La Raifort 
étoit le fujet de notre Entretien, lors que 

tout 
\ 
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faut £ coup y nous ia vîmes venir à nous. 
Elle nous parût {beaucoup plus gaie qu'à fon 
ordinaire Nous lui demandâmes la caufe dç 
cettpjoïe qui étoit peinte fur fqn Vifage:* 
Elle nous répondit) ^yec cet air gracieux 
dont plie aflai/one tpus fes Difcpurs, qu'pllç 
venoit de pafler de doux momens avec une 
pame de (a conoiffance : La voilà, nous 
dit- elle 1 en nous la montrant : Ceft une de 
mes bone; Amies; elle tient la première 
place dans nK>n Cpeur : L'Imagination » CQ- * 
me vpus voies, n'a pas ^efoin dp travailler 
pour la rendre belle : La Nature l'a pourvue 
abondammpnt de tous les Agrémens exté
rieurs ,• mais (pn moindre avantage eft d'être 
belle : Les Vertus dç (on cœur & les Talçn* 
de fon Efprit, vous fpnt oublier l'af rément 
de Tes traits * & ce qui arrive rarement chez 
Je Sexe, fî elle cherchait à plaire t ce feroiç 
par cet endroit là. Ses manières font {impies* 
ingénies » careffautes t &. elle a le Cçeur 
corne les manières : Elle fuit tout ce petit 
manège que les Coquettes croient fi fple-
ment n'être conu que d'elles mêmes : Se 
fiant négligemment à fes charmes, elle ne 
vous étale pas orgucilleufement tous (es apas 
elle ne tire pas de fa figure tout ce qu'elle 
en pouroit tirer, fon deflein n'étant pas de N 
s'emparer de f atention des Cavaliers, & dç 
les inviter à la (ervitude. Elle n'eft pas dan? 

le 
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le cas de ce5 Belles qui doivent garder uri 
filence politique, fi elles ont encore affés 
d'efpnt pour couoitre qu'elles en manquent : 
au contraire (on Efpnt done de nouvelles 
grâces a fa phifîonomie : Il n'a pas befoin 
pour paroitre, de fe taire un Tréfor de du 
férens ridicules, & d'être fàvant en Anec 
dotes fcandaleufes , ou dans ce Langage 
suffi ridicule que fréquent, où l'on ne ra-
baifle fes charmes & (es talents $ que. pour 
en ocuper h Compagnie , & doner lieu a les 
relever. Riche &c ion propre fond, il n'a 
pas befoin de tous ces Artifices; c'eft un 
modelé' achevé de douceur & de modeftie : 
Elle ne relTemble pas à ces Filles, qui feroient 
aimable ,fi elles ne favoic:it pas qu'elles le 
font, tu à celles qui ne pîaifent pas, parc© 
qu elles veulent trop plaire : Elle n'eft point 
du tout afe<3\e • (Qualité rçre parmi le'Sèxe ) 
Elle perfedione (es talens naturels, fans cher
cher à s*en faire de nouveaux, qui ne rtuflfif-
fent jamais. Si elle etoit née Beauté lan-
guiflante , elle ne fe feroit pas mile en tête, 
corne tant d'autres * d'être vive & pétillante : 
Elle ne peu'e point non plus que pour être 
vertuiule, il taille tenir des difeours éter
nels lur la pudeur & fur la vertu, & bra
quer un Cavalier fous prétexte qu'il ell 
Cavalier , & corne fi de Sexe a Sexe 
on devoit être impoli de peur d'être 
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familier. En un mot » elle a toutes les quali
tés du BeauSèxe & elle n'en a pas les déiàuts* 

Vous nous faites là un beau portrait des 
vôtre Amie > dis-je à la Raifon. Ne feroit-il 
point un peu i3até ? L'Amitié n'auroit - elle 
point guidé le Pinceau? Point du tout» me 
répondit-elle: La Raifort n'outre jamais les 
choies : Elle aprend a les bien conoitre, 
avant que d'en porter Ton jugement* fur 
tout quand il s'agit de conoitre une Fem
me , elle ne juge pas fur les premières 
aparences ; elle fait que pour l'ordinai
re elles font alîés trompcufes ; Ce n'eft 
pas fur leur Vifage feulement que les Fem«« 
mes mettent %du tard, la plupart de leuiS 
Difcours & de leurs Adions en font tics 
fouvent couverts Î Heureux celui qui voit 
au travers de ce Voile! Ce n'eft qu'après 
un long examen que je me fuis convaincre 
que mon Amie eft telle que je viens de la 
dépeindre. 

Quoi ! m'écriai je avec étpnement f H fc 
trouve donc un individu féminin qui fait 
plus de cas des qualités de fou Efprit que 
des agrémens de (on Corps qui ne chercha 
pas à être ('unique objel des foins & de» 
atentions des Cavaliers ; qui n'emploie pas 
avec eux les rubriques de la Coquetterie » 
qui eft capable de penfer bien d'une Fem
me 9 que la beauté peut lui douer pour Ri
vale i de qui fait n'en pas médire ? Voila ferjs 
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doute le Phénix fi varité des Anciens*7 

je ne fuis pas furprife dé votre étonë* 
tneut, me répondit la Ràifon» fi je n'avois 
J>as vu de mes propres yeux Un Phénomène 
fcuffi fingulier , f aurois eu bien de la peine à 
le croire * où plutôt je ne Paurois Jamais cru* 
Mais venés vous en convaincre par vous tnê-
itie : Abordons cette Pcrfone d'tul fi rare 
Mérite % vous vertes corne elle fou-
tiendra PEpreUVé de vos Lunette*. Vous 
ft'aurés même pas befbih de les einploïer § 
fa fincérité & fa candeur le font d'abord 
Jour au travers de fes difcours & de fès ad-
tious : Certainéitient elle n*èft jpi$ Séxè dé 
fie côté là; 

Nous nous avdn£attie* refpeétuéufement. 
Nôtre Coiiduâricb nous prélenta à elle. 
Quoi que nous lui luffidns iridOiius » Phildlè* 
me & moi * elle doua reçût d'un air qui noué 
difoit, la Raiforttfathh èuttedatis fin Portrait, 
fie îidii, avec Piitopolitefle mal eiitenduë» 
dont la plupart ddnds Dames t'égalent ceux 
Qui oilt Ife malheut de les voir pour la pré* 
ttliéré fois. Elle étoit dans l'idée cju'ùn étta'iû 
gër v par la même qu'il eft étranger * 
porte avec lui une Lettré de recoman-
dation âuptèê du fead. Il ftroit àfoùhaite* 
que fort Idée fût gbutéé de rtos Daines i 
Elles s'épargneraient des Èpithfcte* qui ne 
tear font pas trop honetir. Les compliment* 
forent courte elle atoit aptis de la Raifort à 
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ks abréger, en ne leur ôtant rien de leur 
fincérite» Nous nous entretînmes pendant 
Quelque tetns avec elle. Je pôUrois vaut 
envôier un jour, fi vous en êtes cOrieux # 
Jiôtre Convention i Ri le roula fur une 
Queftiôn propolée par thilalètbe : Qu'enten* 
des vous, dit, il 1 à la Raifon, par les Ûa* 
mes du bdHt &du b<uï}e n'ai jamais pu com. 

Erendre l'origine de cette diftindion ? LA 
aifon laiffa parler là deflbs nôtre Phénix fé* 

mmfn , qui nous dit les plus jolies cHofesdtt 
monde, & finit par ces termes > qui ont plus 
de (ens, à ce que me dit la ftaifon , qu'il ne 
fembîe d'abord : lly abienfùuvetit dtihtedani 
le haut, $§ H efi àjoahaiter qu'il n'y aitjantaîi 
iH haut dam le bas. 

Nous fûmes obligés de quiter étttt aima
ble Dame, après quelques totirs de promet 
nadei Des fâcheux vinrent nous priver de 
là Compagnie. En nous retirant, nous con«-
Clunics, que fa Raifort ne nous avoit tracé 
qu'un léger Craïon des beaux traits qui là 
caraâèrilent, & que l'Original étoit de beau 
Coup fupérieur i la Copie. Mais, s'il votif 
plait 1 dis-je À la B^ifott f d'où Vient que patrtil 
le Sexe, il fe trouve fi peu de Periones d'tirt 
jfbérite aufti diitingué! La catife principale 
en eft facile à trouver, thé répondit èlle\ la 
voici en deux moil Ç'eft que les Femme* 
forteuti pour la plupart 1 de leur Caraôète 
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naturel » & fe donent toutes les peine* du 
monde pour être ridicules : Avec les talens 
qu'elles ont, ellesrte (auroient manquer de 
le devenir'en perteâion : C'eft ce qui arrive. 
3'en vois peu que l'afediation ne gâte i Celles 
qui font le plus aimables, font celles qui ont 
le mieux fû cotifcrver leur naturel » ou qui 
ont moins réuffi à l'altérer. Voies Ma-
demoifelle X * * j elle feroit aimable, fi 
elle ne s'éforçoit pas de paroitre , en fe do* 
çant pour ce qu'elle n'eft pas. Voies au con* 
traire la charmante Thimirei tout plait en elle* 
parce que tout eft naturel j elle ne conoit l'a-
fe&ation que pour l'avoir remarquée che2 
fes Amies. En un mot, le Sexe feroit le 

< Beau Sexe & Paimablet s*i! fe confervoit tel 
qu'il fort des mains de la Nature. Tout ce* 
ci, mériteroit d'être mieux dévelopé » cm* 
tinua la Haifin » & ie le ferois fims ces Im
portuns qui s'aprochent. Engeance odieufet 

$'écria Philaléthet Que ne La politefle 
l'emp^çha d'en dire d'avantage; on nous 
aborda ; il taiut s'ennuier un quart d'heure » 
& paroitre encore 9 fuivant les loix qu'une 
miierable Mode a diélées, les Gens les plus 
agréablement amufes du monde. 

Nous fumes enfin libres. Parlés nous un 
peu , dis-je à la B&ifon , de PEfprit du Sexe. 

( Savés vous bien, me répondit elle, que c'eft 
un Chapitre très dificile à traiter, & qu'il en 

eft 
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feS peu où les Homes douent fi fort à gau
che ; car perfuadés vous bien, qu'il n'apar* 
tient pas à des Gens qui ont des yeux, de 
juger de FEfprit d'une fille qui les a trop 
vits. J'ai vu mille fotifes pafler pour avoïc 
une fineffe inconcevable, parce qu'on les 
acompagnoit d'un fourire ou d'un coup d'œil 
fi traître, que le discernement des Auditeurs 
ne favoit plus où il en étoit. Une figure apé-i 
tiflante eft aux dilcours d'un» Fille» cô 
qu'fcfl: à un Livre la beauté de l'impreflîort 
ou de la couverture. La plupart confon-t 
dent ces deux beautés > & font influer Tune 
fur le jugement qu'ils portent de l'autre. It 
efl: vrai qu'il ne faut qu'une Petitite*vérole « 
pour foufler tout cet Efprit là, & qu'il nâ 
tient pas plus long tems que la vivacité dit 
teint ou des yeux ; Mais toujours efl - i( 
qu'en atendant f on a été fpirituelle par ex^ 
cellence, & qu'on a mérité (eule tous le* 
aplaudiffemèns & les éloges. Quant à celles 
à qui la Nature adoné en naiflant unBré-' 
ver de mauvaife façon, vous ririés de voie 
comç elles s'imaginent qu'elles ont par là! 
même reçu de l'Efprit en dedomagement. 
Il efl: vrai que d'ordinaire la mauvaife hu-' „ 
meur les rend après 5c malignes, & chez 
bien des Gens, c'eft la même chofe que d'ê
tre fpirituel. Dans ce monde chacun veut 
briller » & les Femmes , plus que tout autre, 

H h aimen 
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aitneroit mieux , corne Cèfar 9 être? les pre
mières du Village, que les dernières de la 
Ville. Quand on ne manque pas de mau-
faife façon, il faut qu'on le fâche malgré 
foi- Ces maudits Miroirs vous le viennent 
dire tout platement & fans détours f & puis 
\c vifage des Cavaliers en tiendroit lieu, s'il 
enmauquoit. Que faire en pareil Cas? De 
bone foi où en feroit on » fi l'on n*avoit la 
reffource de fe faire pafler pour un Efprit 
éauftiquc, ou pour un Génie plus que fémi
nin f ou pour une Savante, ou pour une 
Fille revenue de la bagatelle. Sans tous ces 
petits (tibterfuges la, il feroit beau Voir urt 
Individu du Sexe, tranquite au Coin d'une 

^ Chambre, ne chercher ni à plaire aux Ho« 
tnes, ni à picoter les Femmes* Je vous priet 
eft ce là une idée que Ton puifle foutenir ? 
Quand les Grâces & les Ris de lajeunefle 
6nt tiré leur révérence & vous ortt fouhaité 
très humblement le bon (oir, il arrive quel* 
quefois qu'une Femme (e met en rête d'a
voir du difcernement » de penfer d'qne ma
nière relevée & au deflus de ce que petite 
la Jeuneffe, quelle regarde avec dédain, du 
haut de fa nouvelle dignité : Elle prétend 
déveloper tous les replis du Cœur ; elle par
te déjamétaphifique; elle analife lesfenti-
meilt} elle conoit à fond tous les refforts 
tjui font agir les Homes,* là voità-qttt diflferte, 

, éxa-
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examine* diftingué, conclut % décote fanft 
fin & fans celle > & ce qu'il y a de bien plus 
plajfant, s'ittidgine râifoner jufte. Voilà un 
âffésplaifanttravers, fierté PhiUlèthe, mais 
tout cela n'eft rien encore, pourvu quVma 
Dame ne fe mêle pas d'écrire & de compa
rer fur des fujets où elle n'entend tien : 
Nous fourime* tous les deux, eri nous ta-
pellant la caufe de cette Réflexion. Mais 
que penfés Vous* dis je à la tyifon* de ce* 
Dames qui (e font miles dans la tête qu'elles 
ont de l'Efprit* parce quelles caUfentà tort 
& à travers \ Je penfe, me tipûndti elle, que 
£ du Babil on pouvoit conclure à l'Efprit * 
il n'y auroit tien de plus comun que PEfprit 
parmi le Sexe. Je conois eiltr'aUtreS une 
Dame qui atirok un fond d'efprit inépui
sable. 

Nous ert étion* là * lors que VhilaUthe nous 
interrompit: Voiri, tiw$ dit il, un fpe&à-
de bien amUfant, il mérite nôtre atentiort. 
C'étoitUd jeune Cavalier, qui débitait ga? 
iammeilt d«s fleurettes à une Blonde, dont 
il étôitaraiéi mais qui fuiVaiit la fine politi
que du Sefce » vouloit lui cacher Tes (entfc 
tnens. Riert dé plus divertiflant que fou 
embaràs * elle fl'ofoit regarder fort Amant, 
dans la crainte que Tes yeu* lie parlaient 
pour (â langue $ die tremblait que (on cœut 
ttefût pris Ixple fait.4. Les.yeux d'Une Belle 

H h a font 
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font pour l'ordinaire de petits traître* i quï 
difent beaucpup plus qu'on ne leur permet 
de dire: Ceft POracledes Amans: Ceux 
qui (ont faits à leur tangage » ne manquent 
pas de les cofifulter ; leur reponfe n'eft pref-
que jamais équivoque. Nôtre Blonde le 
favoit depuis l'âge de t i . Ans : Elle l'avoit 
apris d'une de fcs Amies» qui le tenoit de 
ia Sœur. Tandis qu'elle tenoit bride et) 
main à fes'yeux, elle n'épargnoit rien, 
d'un autre coté, pour enlacer de (on mieux 
le Cavalier dans les filets de l'Amour j elle 
le régaloit fans ceffe de quelque petite & 
atraiante découverte fur fes charmes ; elle 
fai(bit pirouetter (a tête, pour en varier les ati-
tudes, de ménager de nouvelles grâces aux 
traits de fort Vifage ; elle fe panchoit non
chalamment , pour laifler entrevoir une Gor
ge narffante » qui (oufroit impatiemment le 
Joug du Mouchoir» & qui (embloit avoir 
une envie déméfurée de prendre un peu Pair. 
Une Tabatière (ortie à deflein lui diioit} /fc-
gardés la blancheur de cette Main ; Na feUe 
fa* une forme admirable ! Quant au Cava
lier, tout étoit tendre jufquesdans fa manière 
de prendre du Tabac. Le moindre de fes 
geftes fereflentoit de (on Amour; mais ce 
qui nous amufa le plus » ce furent fes Dit-
cours , dont le Stile étoit des plus finguliers; 
La Rature % lui difoit il 9 vous a faite pur fou 

Chef-
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Chef cPpeuvre ; elle ne joue plus que de fin 
refte damfis autres Produ&ions : Elle peut fi van
ter d'avoir travaillé quelque chofe de parfait s & 
qui mérite de grandes dèpenfes d*admiration de 
notre part : Quelle vivacité dans les yeux l Quelle 
fnajejlè dans le port ! Quel teint de Lis & de 
Rgfes! Pour moi, Ma chère Enfant, dès le moment 
que je vous vis, je vous douai un Cœur qui avoit 
rcfifti aux Ataques de mille & mille Belles qui 
VoffiUloient de %tom cotés f & qui braquoient 
contre lui toute l'Artillerie de leurs charmes. 
Tant d'atraits réunis tfauroient pU exécuter ce 
dont un fiul de vos regards ejl venu aifémeut à 
bout. Acceptés le, ce Cœur jadis fi* fier &fi 
intraitable, qui ne pouvoit être tranfpercè que 
par lafiêche de vos apas. Heureux fi vous ne 
le précipités pas dans lefojfé de votre indiférence ! 
La Belle noit de tous ces Difcours > d'un air 
qui ne cherchoit qu'à fe perfuader de leur 
\érité, & qui n'en montroit pas le moindre 
ennui. Les louanges qu'on clone, à une 
Femme font toujours les bienvenues: Quel-
qu'aflaifonement que vous leur doniés, elle 
les reçoit toujours à bon compte; (on Amour 
propre ne les fivoure pas moins 1 poqr un peu 
de (cl qui leur manque. 

En cet endroit Philalethe nous interrompit 
encore, (es yeux avides de tout examiner 
ne pouvoient fe fixer long tems fur u . m 3-
me Objet, Voies vousi nous dit* il » ce 

H h 3 grand 
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grandi Home fec, jaune * yétu de Rouge * 
£t dont les Manchettes à l'antique vous dt? 
(en* du premier coup d'oeil qu'elles n̂ eurenÇ 
jamais rieq à faire avec les Blaqchi(ïeufes. 
jevjensde féxarqiqer avec mes Lunettes $ 
ç'eft mi Poète de profefQon > un Auteur, par 
habitude 6c par inutilité : Il médite dans ce 
{Bomeqt quelque rufe » pour pouvoir parler 
fie (es Pièces. Çç jegne Home 9 que vou$ 
voies qffis à fes cotés, le Chapeau enfoncé 
fur les yeçrç, prévoit le tour que le Poëté -
ya, jouer à la CQmpagqie$ il détourne, ii 
élude tous fes artifices, & élpigqe , eq dé
pit de lui, fij les Produ&iQns & le Produc
teur, lyiais il en eft pour (es fraix. Nôtre 
flome, excédé de n'avpir pqs encore fait voif 
qu'il eft un bel Efprif ? rQippt tpus Jes obfta-
çles qu'une adrqite Malice lui opofoit ; il 
jbrufque les tranfitiqqsr.Le voilà déjà qui 
fait le détail de fes Taleqs > le Catalogue de ' 
fes Pièces, donf perfône qe fe fauvient plus : 
Il enrtcite les pcafions, les beautés & le 
iuccès. Tous ceux qui l'environent (e taw 
feqt d'ennui ; ce qu'il prend pour une filen-
tieufe adrpiration. Il s'encouragef il parle 
déjà avec plus de confiance , il élève le ton, 
il s'encepfe Par ma foi délogeons & 
au pliuoti dit Philaletbe en bâillant, cet Home 
là je penfe n'aura jamais fini. Pas de long, 
tous» du moins, dit la Raifon, l'Amour 

pro-
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propre eft toujours difus : IJ aime mieux 
répéter cent fois un trait, qui le flate, que 
de rifquer de l'omettre. Mais fi ce fpedael* 
vous ennuie , en voici un qui vous divertirai 
continua la Rgifon* en nSus montrant la belle 
Ct/iffffj?*.Elle étoit entourée d'un Cercle d*A« 
mans empreflesà lui plaire,également avides 
de renverfer les Remparts de fa prétendue in» 
diférence. Chacun formoit le flége d'une 
diférente manière ; Celui ci s'éfarçoit de 
furprendre ion Coeur, en déploiant toute 
ja vivacité de (on Efprit, & l'autre » toutci 
la beauté de la Vefte: L'un eflaioit de la 
fixer, par une complaifance fans borne $ 
l'autre » par une figure qu'il croit fans dé* 
fauts: Celui ci failoit valoir adroitement fa 
F>i(ure 01» fes Efcarpius 3 & celui là (es Ri* 
chelTe* ou (a Naiflance. La Belle paie le 
premier d'un lourire tirant fur le fin ; l'autre 
d'un coup d'çeil i qu'un Sot, croiroit mil-
térieux ; A ceiui ci elle (erre le bout du doigt; 
elle dit à l'autre qu'il ett un méchant % de 
l'air du monde le moin? peifuadé; elle fe 
contente de marcher fur le pied d'un fécond. 
& de rire d'un bon mot d'un autre. Tous 
font ravis au fond de l'Ame, & perfuadés 
d'être les Favoris & les fculs écoutés avec 
complaifance. Cependant v corne nous le 
remarquâmes à l'aide de nos Lunettes » les 

Ji h 4 uns 
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"Tins & les autres flatolent feulement rAraour 
propre de la Belle, fans toucher à ion 
Cœur. Pauvres fots, s'écria la Raifort, laif-
|bns les être le jouet de la Coquèterie ; ils 
n'ont que ce qu'ils méritent; car les uns & 
les autres ne cherchent qu'à tromper cette 
Belle, qui eft mieux verfée qu'eux dans ce 
Métier là. Sî j'avois le tems à préfent, je 
vous dévoilerois tous les artifices que la Co
quèterie a dans fes Cofres ; mais je fuis obli* 
gée de me retirer » ainfi je renvoie cela à 
une autrefois. Si fa Raifort tient fa parole , 
corne je n'en doute pas, je vous affurerai 
encore dans une autre ocafîon que f ai l*hoi 
neur d'être &c, 

G E N K V E lfi 2%. Nov> 1748. MlSOFAT, 
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AUX EDITEURS. 
H£M JBgUES fur la Préface du Traité de lu 

Vérité de la Religion Chrétienne f traduit du 
Latin de M. |. Alphonfe Turrettin, Prar 
fejfeur en Théologie & en Hijioire Eclèfiafti-
que à Genève. 

Aimé*» toujours le Vrai, le Viai fcul eft aimable. BOILEAXJ, 

NOus avons été (urpris, Mejjieurs^xit par> 
mi divers Livres nouveaux que vous 

anoncésau Public, dans vôtre dernier Joiy* 
nal 9 vous ne faffiés aucune mention d'un 
excellent Ouvrage * qui paroit depuis peu , 
& qui a été imprimé à Genève, d'où vous ti» 
rés plufieurs boncs Pièces. Ce filence eft 
d'autant plu$étonant, que cet Ouvrage mé
rite certainement l'eftime des Conoiffeursr, 
& des Amateurs de la Vérité : Deux Au<* 
leurs y ont travaillé* tous deux célèbres 
dans la République des Lettres : L'ua eft 
J'illuflre Alphonfe Turrettin ydowt le nom feul 
fait l'Eloge; l'autre eft Mr Vernet% Pafteuç 
& ProfeiTeur en Hiftoire , & en Belles Let» 
très. Il eft bien vrai » que pendant la vie 
de Mr. Twrettin, dont il failoit gloire de 
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le dire \tjiifciplef il ne prenoit que le titrt 
jiîodefte de fimple Traducteur des Diiïerta-
lions latines de feu Mr. Turrettin, (ur la 
•érjtédeja RcJigipn Chrétienne ; mais il y 
a fait, du il, de fi grands changemeus.; il 
a tellement refondu & perfectionné cet 
Ouvrage, quM eft, eaquefque forte; en 
droit de fe Paproprier, corne il le fait dans 
l'Àvertiflement de \* Auteur, de la féconde 
Edition du 1er. Tome, imprimé cette année, 
chés flenri Albert Go(fe & Comp. Après 
avoir rçndu raifon des motifs qu'il a eu de 
faire divers changemens & plufieurs cor* 
cédions à la première Edition , voici ce 
qu'il ajoute ; La faite de mon travail w'a tant 
conduit à nfaproprier toujours plus tçon fa jet » 
* n le tournant a mou gré, & enfaijant des ad* 
ditiom tris ampjes à ce que je tir ois de Mu Turr 
fettin, ilafalu retoucher de mime ce (rèmier 
Teme , £# ftefque le refondre. 

Le Public a d'autant plus d'obligation a 
.Mr. Vernet, qu'il tàloit des lumières fupéri-
cures, & une habileté auffi grande que la 
fienne, pour refondre & améliorer VOuvrée 
de Mr. Turrettin, Chacun lait que ce fa* 
vaut Théologien travailloit extrêmement 
tout ce qu'il compofoit, qu'il ne laiffoit 
rien échaper dcflTentiel» & qu'il avoit l'art 
d'expofer fes idées avec un ordre & une 
clarté admirables i aiufi* il ne peut rien ré 

fulter 
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fultcr que de parfait du concours & de Pat 
fcmblage de deux Plumes û excellente^ 
^ufftMx.Vernetne doute il point du fuccè* 
de fpn travail; (ur tout* après les grand» 
çhangemens qu'il a fait à fes Produ&ions , ne 
pouvant les amener à un certain point de perfeo? 
thn » qu'à force de tenu & de réflexions. Mak% 
dit-il, fi ces çhangemens font bons, ils pohenf 
Uwt exeufe avec eux mêmes. Quelqu'un pou-
toit aJQutert mais s'ils ne font pas bons.... Cet
te (econde branche du raiionement ne fau~ 
Toit même fe fupofer : Mr. Yernet eft bietj 
fur de fon fait, il a trop d'efprit, de goût, 
ta de favoir f pour devoir rien craindre à 
,cet égqrd » avouant corne il le fait enfuite f 
l|ue c'eft Mr. Tmrettin qui lui a fourni Pidéh 
4e fin Livre* avecunepartie des Matériaux* £# 
qutfeflà fes Leçons, g£ aux Entretiens famU 
fiers don fil l honoroit^ qu'il doit ce qu'il a pis pen* 
fer de meilleur fur ces matières. 

Un tel avtu marque beaucoup de fran-
çhi(et & fait honeur au digne Elève d\m $ 
grantj Maître ; Il lui rend, en éfet * bornage 
dans le tifre de fon Livre » n étant pas jujfe, 
dit.il, de le dippuiUer dun frontispice qui lui 
fait honeur, &qui lui apartient au moins juf-
qiiàun certain point : Mr. Yernet a raifon d'u1 

1er de cette efpèce de réticence, ou de cette 
réferve, car il a fait divers çhangemens à ce 
frontifpice, auffi bien qu'aux Préfaces & à 

http://dit.il
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l'Ouvrage même. Voici les progrès de ces 
changement : Dans la première Edition, fai
te en 17 ?o. fous les yeux du fameux Tufret-
tin* le tureétoita'nfi; Traité de la Vérité M 
la Religion Chrétienne, tiré du Latin de Mr. J. 
Mfhonfe Turretiin. Lors que Mr. Turrettin 
fut mort, ou pour me fervir des expreffions 
de Mr. Vernet, quand il eût le malheur de per
dre fin Guide ;, il fe contenta de mettre au 
ftontiipkcjirê principalement du Latin deM.j. 
AlphmJeTurrettin.EnRà'àUjoutd'huuVAutcut 
fe rend témoignage à lui même, en rendant 
juftice à fon Ouvrage ; félon lui , il n'eft plus 
que tiré, en partie du Latin de feu Mr. J. 
Alphonfe Turrettin. Voila la folution de cet
te efpèce de Problème, qui embaraffoit queT-
ques Perfones H & qui auroit pu doner la 
torture aux Saumaifes futurs : On né favoit, 
enéfet, qui étoit l'Auteur de cet Ouvrage: 
Mr. Vernet, difiorwnous, eft bien capable 
4e l'être, mais Pert il i ou nel'eft-il pas? 
II en eft peut être de ce Livre corne de ce 
Vaiffeau d'Athènes, qui à force d'être raco-
mocte parût tout neuf, & ne conierva rien 
de fa première origine. 

Ces chaiigemens au frontifpice ont peut 
être échapé à (vlr. Vernet, fans aucun def-
fein: Dans le fond, ce ue font là que 
des minuties, qui mériteut à peine d'être 

rele* 
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relevées, mais voici quelquechofédeplu* 
important, & fur quoi plufieurs Perfone* 
très judjcieufes fe font récriées. La pre
mière Sedion avoit pour tiïre: De la ni-
cejjiti de la Révélation , & c'eft auffi Iç ti
tre des Thèfes latines de feu Mr. Turret* 
tin. Mr. Vernet a jugé à propos de chan* 
ger le mot de nèceffitê en celui £ utilité % 
qui lui paroit. dit il, plus heureux; quoi que 
le premier, ajoute-t il, puiffe fe prendre en 
un bon fens. Nous doutons qu'il puiffe fo 
prendre en un mauvais ; du moins, fur 
un fujet corne celui ci. Le travail de l'Au* 
teur, celui du Tradu&eur, nous prions 
Mr. Vernet de nous pardoner ce terme * 
eft doutant plus digne d'eftime & de 
confidération , que la matière qu'on ^ 
traite eft plus importante & plus necef-
faire. Quoi de plus important & de plus 
néceflaire que , la Révélation! Eft ce à nom 
dilent quelques Laïques, à faprendre à un 
Pajteuri & à unThêohgtenX Quand le ter*> 
me d'utilité feroit plus heureux, ce que 
Ton eft en droit de nier, exprime t il 
bien, les grands, lqs fublimes avantages 
cjue la Révélation a procuré aux Homes? 
On dit que la Logique , la Phifique , PHif-
toire &c. font Amplement utiles , parce qu'à 
tout prendre on peut s'en pafler, mais 

ceux 
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ceux qui conoiffent le prix de* ctiofaf 
difent que la Révélation eft néceflaire * 
très néceflaire* abiolumeut néceflaire. 

Au refte, Mejjieursy cey* petites OÎ (èrva7 
tions ne nous empêchent pas de rendrç 
juftice aux Conoiflances & aux talens de 
IVIr. Vernet. 11 déclare» dans ia Préface de 
la première Edition y que de quelque part 
que lui viennent des Avis 9 il les recevra 
avec plaifir, & qu'il tâchera d*en profiter. 
Nous ne penfons pas qu une invitation û 
tnôdefte ne foit qu'un piège qu'il tende 
à fes Le&eurs. Nouscroïon? donc entrer 
dans (es vlies» en pfopofant^ dani vôtre 
Journal, quelques ' Remarqués fur le Cotpi 
même de l'Ouvrage * dont nous n'avons 
examiné que là Préface. 



M E M O I R E S 
X)̂  JI/# MWA Montgon, /wWtaparlai nsê* 

me y contenant les difer entes Négociations dont 
il a été chargé dans les Cours de France $ 

' /Efpagne & de Portugal ,& divers Eve* 
nemem qui font àrfiveZ depuis l'Année 172 S* 
jufques à prefent. MDCCXLVllL 

II. E X T R A I T , 

^tf Ou* fimea eonoitre, le Mois dernîef * 
** PAuteur de ces Mémoires j nous doua* 
mes une idée générale de l'Ouvrage & utt 
précis de U Préface &c. II s'agit préfente* 
ment d'entrer dans les particularités cUrieufe* 
que Ce$ Mémoires renferment. 

L'Auteur ne fe borne pas à fes Négocia
tions particulières • ni à (es démêl&s.perlonel* 
avec le Cardinal de Fleuri; il faporte d'autre* 
Négociations importantes, des Evénement 
ftapani, & des Anecdotes mémorables fur 
prefque toutes les Cours de PEurope f etiforté 
que Pon peut y puifer d'excelletis Matériaux 
pour PHiftoire générale de nôtre Siècle; 
Parcourons ce* diféremes Matières avec 

ton* 



490 Jâarrral Hefoitiqtie 
toute la précifion qu'exige nos égards, pouf 
les diféréns Ordres de nos Le&eurs. 

t e premier Evénement qui fe préfente*' 
c'eft le renvoi de l'Infante Marie-AnmVi&oire% 
aujourd'hui Princefle du Brézil, qui avoir 
été envoïèe à la Cour de France , pour épou-
ler Louis XV dès qu'elle feroit en âge. Une* 
Maladie dangereufe que le jeune Monarque 
eût dans les comencemensdei72y.excita de 
vives alarmes dans fa Cour & dans le Roïau* 
me : On parût fouhaiter qu'il époufat une 
Princefle, d'un âge proportioné au fien, & 
qui fut d'abord en état de lui doner des Stic-
cefleurs ; mais les Eçgagemens pour le Ma
riage aveé l'Intante étoient fi avancés & fi 
folemnels, que la rupture en étoit très déli
cate. Le renvoi de cette Princefle devoit na
turellement porter L. M. C. au reflentim.ent 
le plus vif& produire des faites très facheu. 
fes $ fur tout vu les affûrances qu'on leur avoit 
fait doner tout récemment par leMarêchal de 
Tejfé, qui étoit alor$ à Madrid, que dès que 
l'Infante auroitateint fa feptiéme Année t on 
tèlébreroit fes Fiançailles avec le Roi Très 
Chrétien. La Cour de France étoit fort emba-
ïaflce dans de telles circonftances. Le Duc 
de Bourbon, alors Premier Miniftre, convo
qua, dansfon H6telfune AflembléCi com
pose de Cardinaux, de Maréchaux de Fran
ce, de Ducs & Pairs, & d'autres Perfones, 

qui 
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qui par leurs Dignités tenoient le prérpier 
rang. 11 y exposa les juftes alarmes que, 
la Maladie du Roi avoit cauiées* les fuites fq» 
nèfles que pouvoit entraîner-la mort du 
Monarque : Il exhorta les Membres de 
cette llluilre Aflemblée » par le zèle dont il 
ne doutoit point qu'ils ne fuflent animés , 
pour la gloire du Roi & pour le bien de TE-
tat 9 de lui dire leur avis fur le deflein que . 
l*on avoit de renvoïer l'Infante » afin de ma-. 
rier le Roi à une Princetfe qui pût faire ef* 
pérer de prévenir,par une promte Succeffiorti 
les malheurs que le bas âge de l'Infante lait 
foit entrevoir f & pouvoit peut être ocafio-
ner. Ce Prince ajouta, que s'agifltant de 
veiller à la .confervation du Rotaume , en 
rnariant le Roi promtement, & de chercher 
des moïens capables de faire goûter à L, M* 
C» les raifons importantes > qu'on avoit de 
prendre ce parti, il efpéroit qu'ils Paide-
roient de leurs confeils, pour remplir ces 
deux Objets, & pour montrer à la France % 
à VEfpagne & à toute l'Europe, que le bien 
de l'Etat étoit Punique motif que l'on fe pro* 
pofoit. Les lentimens (ur cette Délibéra
tion capitale furent fort partagés, & la di(-
cution en eft curieufe,* mais enfin il y fût 
réfolu que l'Infante partiroit inceffamment * 
que le Roi & le Duc écriroient à L. M. C* 
dans les termes les plus capables de calmer 

I i leur' 
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leur reflentiment, & que Ton mettront tout 
en ufage pour faire lentir au Roi SEffagne j 
que J'extrème néceffité qu'il y avoit de ma
rier le Roi (on Neveu, étoit Punique rai-
ion qui avoit corne forcé ce jeune Monar
que de céder aux follicitations que fes Su
jets lui faifoient, d'aflurer, par une promte 
Succeffion, leur tranquilité & leur bonheur. 

On épargna au Maréchal de Tejjh le défa-
grément d'anoncer à la Cour d'Efpagne une 
nouvelle auffi défagréable : Et corne ce Ma
réchal follicitoit fon rapel depuis quelque 
tems , on lui écrivit de partir inceflarament. 
L'Abé de Livri, qui paffa de l'Ambaflade 
de Lisbone à celle de Madrid, avala toute l'a 
mertume de cette Comiflîon. Les Lettres 
de la Cour de France » qui l'en chargeoient 9 
le frapérent tellement 9 que toute fa fermeté 
l'abandona » & qu'il négligea les Inftru&i-
ons précifes qu'on lui donoit de ne rien laif-
fer entrevoir de ce dont il étoit chargé, 
avant qu'il eût remi? les Lettres du Roi & 
du Duc de Bourbon * qui éffoieiit écrites en 
termes que Ton croioikproĵ rés à adoucir les 
premiers mouvemens du reflen iment de 
LMC. Ces Lettres ne furent ni lues , ni 
mêmes reçues, & le Minière de France fût 
congédié iort brufquementv VAudience 
qu'il eût à ce fujet eft décrite par ftL de Mont" 
gon, avec des circonftances & des réflexions 

qui 
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qui méritent d'être Iiies dans l'Ouvrage 
même. 

Lereffentimentde la Cour àitfpagne CQ-
tnença à éclater peu après cette Audience. 
L'Abé de Livré, & tous ceux qui avoient 
quelque part aux afaires de France, eurent 
ordre de (ortir de Madrid en 24, heures* Ma* 
demoifelle de Beaujolok, Fille de M. le Duc 
d Orléans t Régent, qui avoit été conduite k 
la Cour d'Efpagne, pour y époufer l'Infant 
D. Carlos $ 'aujourd'hui Roi des Deux Sicile; t 
fût renvoïée en France» Les Confuls Fran
çois furent obligés de (e retirer» & les Par
ticuliers de cette Nation Te virent expofés ai 
toutes fortes d'outrages & d'inlultes. Les 
Minières d'Efpagne » qui étoieilt en France 
furent rapellés* Les Êfpagnols firent diver» 
fescourtes fur les Terres de France, & y 

Ncomirent des défordres » qui reflembloient 
à des comencemens d'hoftilités. Tout 
annonçoit une Guerre prochaine entre les 
deux Courones: Mais la conduite modé
rée de M. le Duc de Bourbon, dans ces cir-
conftances, empêcha la rupture. On peut 
voir, dans l'Ouvrage même, les Jages pré
cautions qu'il prit, pour adoucir la Cour d'£/* 
pagne & conterver la tranquilité. Elles fu* 
rent long-tems inutiles. On fit écrire pat 
le Père de Ligniires, Confefleur de Louis XF* 
au Père Bermndez > Confefic.ur de thilipe V. 

l i a en 
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en lui envoïant copie des Lettres» qu'on" 
n'avoit pas voulu recevoir de la main de l'A-
bé de Livri : On chercha à faire agir le Duc 
de Montelion, qui avoit été rapellé de la Cour* 
de France , & on tenta diverte*autre5 voies, 
mais inutilement. Toute propofîtion de* 
réconciliation fût rejettée, & la Cour de 
Madrid déclara qu'Elie n'en écouteroit au 
cane, tant que le Duc de Bourbon auroit 
Padminiftration des afaires. Onéxigeoit, 
pour préliminaire, fadeftitution de Premier 
Miniilre, & qu'il fe rendit en Perfone à la 

- Cour d'E/pagne, pour doner une jufte fatif-
fadion à L M C. de l'outrage qu'il leur 
avoit fait. 

Ceft dans cette conjon&ure délicate» que 
larProvidence permit, quelVAbé de Mont* 
g&n, contre ks deCTeins & fa Vocation, fût 
choifi par une fuite d'Evénemensfinguliers, 
pour cette Négociation dificile , qu'il ame
na à une heurefe fin. Ce choix le conduit 
à parler d'un autre Evénement important, 
qui ocafiona fon Voïage en Efpagne > c'eft 
l'abdication de la Courone, que Phitipe V. 
fit, en faveur de Louis I. fon Fils, au Mois 
de Janvier 1724. Il y a là deflus des par
ticularités curieufes, & on lira entr'autres 
toujours avec plaifir, la Lettre chrétienne 
& édifiante du Monarque au jeune Rot 
fon Fils» fur ce /ujet, de même que la 

belle 
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belle Réponfe que ce dernier fît au Roi 
fon Père. 

Philipe V. Vêtant déchargé du poids du 
Gouvernement, fe retira au Palais de 5/. 
Ildephonfe, qu'il avoit tait bâtir pour lui fer-
vir de retraite. Ce Palaii (itué dans une 

.agréable foiiiude, au pie des Montagnes >v 
qui féparént la vieille Cajlille de la Nouvelle » 
paroiflbit, dit nùtre Auteur, propre à deve-

. nir le Séjour de la Pieté & de la Paix. La 
Retraite du Roi d'Efpagne caufa une grande 

. furpriie dans toute l'Europe. Ceux qui étoient 
à poitce de conoitre les motifs qui l'y avoient 

.déterminé turent édifiés de voir un grand 
Roimeprifer l'éclat & la fplendeur, reconoi> 
tre , corne il s'exprime dans fa Lettre au jeu-

,ne Roi Ion Fils , le niant des Grandeurs du 
Monde, & déclarer que Dieu lui avoit infpirè 

. un defir ardent pour les Biens cèlejles ! Mr. l'A • 
bédé Montgon tût dç ce nombre. Pénétré 
de la Pieté du Monarque » il forma la rélolu-
tion d'ofrir a ce Prince de s'atachcr à lui. Il 
écrivit pour cet éfet, dans le Mois de Fé
vrier 1724. au Père Bermudtz, Confefleur 
du Roi : iï#e Dieu lui ahmt fait la grâce , efi, 
embrajfant l'État Ecléfiajlique, de Je dépouiller 
des Bi*n> qui dévoient lui revenir un jour, £$ 
de ne, defirer en aucune façon , ni les pigmtez 
de l'kg ife , /;/ d'acroitre le mod'qpe Revenu 

.qu'il feteit rejervi, fa fituation y jointe à.ïad-
1 i 3 mira' 
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ptiration qu*excitoit en lui, lefacrifice hératquel 
que S. M. C. avoit fait de tant de Courones » 
fui avoit infpiré la penfée, d*ofirir à ce Prince 
de s*atacher afin fervke 9 le rejle de fis jouri v 
Jans autre vu%, que celle d'être de plus près le 
témoin de fis Vertus » ^ de trouver, par fin 
exemple, un moien de fi foutenir dans fis b<h 
nés résolutions* 

thilipe Y. reçût favorablement les tèmoi-

Î
nages de Tatachement de M. de Montgon. 
.e Fére Bermudez écrivit par ordre du ftoi 

au Père de Ligniéres9 Confeffeur de Louit 
XV. pour prendre des informations fur ce 
qui ie concernait. Tout ce qu'il aprit aïant 
iié favorable à nôtre Abé, il reçût du Con-
feffeur du Roi d'Efpagne » une Lettre datée 
de S*. Udepbonfite 29. juillet 1724,* dans 
laquelle il lui marquoit : Que k fyiconfervoifi 
fefouvenir de fa Famille, & delà place que Madm 
fa Mire avoit dans la Maïfon de M. le Dauphin 
fin Frère ; que S. M. avoit été charmée de voir 
combien il ètoit détaché du Monde* & l'Efprifi 
far lequel il avoit renoncé aux avantages que fa 
Naijfance & fis qualités lui promettoient : Il 
ajoutojt, que corne PEf prit de détachement 
du Monarque lui infpiroit une eftime incon
cevable pour les Perfones qui étoient dans 
les mêmes fenttmeus, S M. lui ordonoit de 
lui dire qu'il lui feroit plaifirdefe rendre à 
St.Ildefbonfi &ç. l*e Pcçe Bermudez difqit 

ça-
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encore 9 que M. de Montgon ne pouvoit fe 
difpenfer d'agréer au Roi, quimarquoit par 
là l'eftime qu'il lui portoit. Le Contefleur 
fe réjouiffoit lui même de le voir & de l'en
tretenir &c. 

L'Abé de Montgon fe détermina donc à 
partir pour Madrid, dès qu'il enauroit obte
nu l'agrément du Roi Très Chrétien. H 
écrivit, pour l'obtenir» à PEvêquede Fré* 
jus , depuis Cardinal de Fleuri. Ce Prélat lui 
répondit t dans les comencemens du Mois 
d'Août 1724. qu'après quelques dificultés , 
on lui avoit acordé cette permiffion, mais 
qu'on defiroit, qu'avant de prendre la route 
à'Efpagne, il alla en Cour, où Ton feroit bien 
aile de lui parler. Cet ordre l'embarafla f 
n aïant nulle idée de te mêler d'afaires d'Etat, 
mais de s'ocuper uniquement d'éxercicéi fpi. 
rituels. Il te rendit cependant au comence-
ment de Septembre à Fontainebleau » où la 
Cour de France étoit. En y arrivant il y 
aprit une nouvelle révolution en Efpa-
gtîc : Le jeune Roi Don Louh etoit mort de 
la Petite - vérole, le 31. Août 1724. & le 
Roi ton Père, prefle par le*»répréfeniations 
& les infiances de ks Sujets , s'etoit déter
miné à reprendre la Courone. Cet Evéne
ment extraordinaire lembloit devoir rom
pre le Voïage de M. de Montgon ; mais il ne 
fit que le diterer. Cet Abé eut là deflus une 

1 i 4 Con-
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Conférence finguliéreavec PEvêque de Fri-
.jus y dans laquelle on voit des traits de la 
politique de ce Prélat. Il lui confeilla d'é
crire au P Bermudez y qu'aïant apris l'Evéne
ment arrivé en Efpagne* il avoit crû devoir 
lufpendrc fon Voiage* jufqu'à ce qu'il fût 
inftruitdes intentions de S. M. C. 

L'Abé dcAdontgony aïant remarqué qu'il 
y avoit de Pindifpofition à la Cour de France 
contre le P. Bermudez* ufa d'une grande 
prudence & de beaucoup de bone foi dans 
îa Correfpondancex: II comuniquoit à PE* 
vêque de Fréjus, ou aux Miniftres les Let
tres qu'il écrivoit & lès Réponfes qu'il re« 
cevoit. Le P. Bermudez l'informa d'abord de 
la mort du Roi D. Louis, & lui marqua que 
fbilipeF. s'étoit vu obligé de reprendre une 
féconde fois les Rênes du Gouvernement de 
la Monarchie d'Efpagne ; mais il ne lui diloit 
rien fur fon Voïage^ Ce ne fût que le ï f. 
Décembre» qu'il reçût une nouvelle Lettref 
qui lui aprit; que le changement qui étoit 
arrivé n'en avpit aporté aucun aux favora
bles difpofitiotis que S. M. C. avoit pour 
lui; qu'il pou voit quand il jugeroit à pro
pos fe rendre dans fes Etats, & qu'on auroit 
loin de lui faire difpofer un Apartement ou 
à VEfcurial ou a Segovie • dans un Couvent 
d'HKrouimites. Il paroitque ce Voïagen'é-
toit oas du goût de l'Evêque de Frijus, & 
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qu'il tâcha de Péluder autant qu'il put. L'Au
teur raporte à ce fuiet diverfes particularités! 
qui font conoitre les viles du Prélat & le 
deflfein qu'il avoit formé des lors de réunir 
en lui feul toute l'Autorité. Il parle de la 
complaifance & des baflefles de pîufieurs 
Courtifans ; il fait conoitre qu'il penfoit bien 
diféremment > & qu'il faifoît infiniment 
plus de cas de la Vertu , que du Rang le 
plus élevé. 

Dans le temsquel'Abé de MontgomXtn-
doit toujours par le canal de l'Evêque de 
Frejus, l'agrément de la Cour de France , 
pour pafier en Efpagne , il reçût une autre 
Lettre du P. Bermudez 9 dans les comence-
mens de Février 1725'. qui luiaprenoit que 
S. M C. lui deftinoit, quand il feroit arrivé 
à (a Cour, l'Emploi de SufniUer de Cortina 
de la Chapelle Roïak» qui eft corne celui 
d'Aumônier du Roi en France » & il y ajou
tent.une nouvelle invitation d'aller au plutôt 
profiter de la bonté du Roi. 

L'Abé de Montgon retourne à Verfaillesf 
pour comuuiquer a l'Evêque de Frèjus f ce 
qu'il venoit de recevoir. A l'oc^fion de 
cette entrevue, l'Auteur dépeint l'embaras 
où fe trouve un Home qui a intérêt de 
cacher fes defleins, lors qu'il trouve trop 
de bone foi en ceux avec qui il eft obligé 
'de traiter. Plus cette bone foi fe dévelop

pe , 
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pe , plus elle eft incomode à celui qui agît 
obliquement : Elle lui fait voir une contra
diction (enfible entre la noble fim'plicité 
que la Vérité inlpire . & l'ambiguïté dans le» 
paroles & dans les démarches, que la Diffî-
mulation ocafione ; elle le blefle intérieu
rement & Paigrit. Ceft à cette opofition » 
de fentimens, c'eft à ce que M. de Montgon 
Pe dévinoit pas les intentions du Prqlat & 
qu'il n'y déférât pas, que cet Abé atribiic 
rindilpofition qu'il a conftamment fait pa* 
roitre contre lui. 

L'Abé de Montgon comcnça d'abord après' 
cette Audience à reffentir les éfets de la mau-
vaîfe volonté de l'Evêque de Fréjus : Ce 
Prélat divu'ga (on Voïage * la faveur que 
le Roi d'Efpagne avoit deiïein de lui acorder; 
ii le fit parter pour un Ambitieux. Madame 
la Duchefle de Chevreufe fût la première à 
en parler à M. de Montgon, cniuite le Comte 
de Jonzac & le Marquis de Beaufremont. CVft 
par là qu'il dévoilât les routes circonflexes 
de Mr.de Fréjus, & c'eft ce qui le fit réfoudre 
de s'adteiïer directement au Duc de Bonbon* 
pour obtenir l'agrément qu'il atendoit de
puis fi long-tems II pria le Cardinal de Bijfi 
d'en parler à ce Prince , & de tâcher de 
pénétrer les intentions de l'Evêque de Frtjus. 
Cette Cm. lui aprit que Mr. le Duc , loin 
de s'opofer à fou Voïage en Elpagne» 

r éto.t 
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étqît au contraire bien aifede levoirataché 

* au fervice de S. M. C; qu'ainfi il pouvoit par
tir quand il le jugeroit à,propos. L'Evêque 
de Fréjus ditauffi au Cardinal de BiJJi, qu'il 
ne mettoit aucun obOacie au Voïage de 
l'Abé de Montgon » & qu'il fouhaitoit feule
ment de l'entretenir avant (on départ. Ceft 
ce qui fût exécuté ; mais leur entretien fût' 
affés fec. 

Précifément dans cette circonflance les 
deux Cours fe brouillèrent > à l'ocafion du 
renvoi de l'Infante ; ce qui n'empêchoit ce
pendant pas le départ de l'Abé de Montgon * f 

* qui étoit dans Patente de fes Pafleports & 
qui ne comptoit pas d'aller à Madrid pour 
aucune Négociation. A Pocafion des Pafle-
ports de la C<ur de France, le Comte de 
M or ville lui écrivit quil fouhaiteroit de l'en
tretenir. M. de Montgon raporte l'entretien 
qu'il eût avec ce Miuiftre,& il doneune idéo 
avantageufe de (es lumières & de fa candeur; 
Il parle amplement d uu autre Entretien très 
intèreffant qu'il eût avec le Duc de Bourbon « 
& dans lequel, pour la première fois * on lui 
manifefla les vues que l'on avoit de l'ena-
ploïer à empêcher une rupture entre les deux 
Cours 9 & a travailler à leur réconciliation. 
Sa modellie, fa candeur & fa bone foi pa-
roiflent dans ces Entretiens! dans (es dé
marches & dans & conduite* On voit fou 

' çloU 
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éloignement pour tout ce qui s'apelle Intri
gue de Cour , même pour toute autre cho-

• l e , que ce qui avoit raport à (on état ; & 
on remarque que {on devoir & des motifs 
très purs le déterminèrent a fe charger de ces 
Négociations. M. de Montgon opofe enco
re ici l'abord facile , la noble franchife d'un 
Prince de la Maifon Roïale, au férieux afec 
té & aux demi-confidences entortillées que 
le Cardinal lui avoit fait effiuer. Le Duc de 
Bourbon manitetta des intentions fi droites fi 
pacifiques, fijuftes, qu'il détermina nôtre 
Auteur à les féconder. II s'y réfolut d'au
tant plus facilement, qu'aïantété élevé a-la 
Cour de France, & ataché à ce Prince dès 
l'Entance, il confervoû toujours pour lui 
un profond refpedl. Le Prince de fon côté 9 
n'avoit aporté aucune altération aux lenti-
mens de bonté dont il l'honoroit: Senti-
roens, dit notre Auteur, qui de part & d'au-

. tre avoient pris naiflance dans les amufe-
mens de leur Jeuneffe. 

Le Duc de Bourbon & le Comte de Mor-
ville firent entendre à l'Abé deA/0»/g<w,qu'il$ 
regardoient corne un vrai bonheur , que les 
tnites circonftances du tems ne l'eurent 
point fait confondre dans ladifgrace où tous 
les Françoisétoient tombés à Madrid, puis 
qu'il étoit le (eul Home de fa Nation fur qui 
on pût jetter les yeux, pour travailler à em

pêcher 
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pécher la divifion & la1 méfintelligence qui ; 

„ étoient fur le point déclater eutre deux 
grands Rois. 

On verra avec plaifir » dans l'Ouvrage 
même les Inftru&ions qui furent donées à 
Mr.de Montgon\ les ouvertures qu'il dana 
lui même au Comte de Morville dans un Mé
moire , qui fût fort aprouvé ; la méthode 
ingénieufe qu'il inventa pour cacher aux 
Curieux » (ous un récit fimple & naïf de faits " 
inditcrens, des Secrets très importans ; di
vers raifonemens politiques fur la (ituation 
des Afaires, fur l'Alliance qui fe négocioit ' 

} entre l'Empereur & PEfpagne &c; les té
moignages 'de bienveillance du Duc; les 
Lettres polies & Templie-d'eftimc du Comte4 

de MorviUey & diverfes autres Matières» 
qu'il feroit trop long de détailler. 

L'Abé de Montgpn partit de la Cour » pour 
fe rendre en Auvergne au Mois de Mai 
172s1. comptant de pafler dés là tout de 
fuite en Elpagne ; mais les "Lettres du P. 
Bermudez > lui firent ercore diferer fou 
Voïage jufques au 2 i . Odlobre qu'il partit 
de' Clermont» & il arriva à Madrid le 2 \. Nov. 
1727. C'eft ici où nôtre Auteur va nous 

, préfenter des Matières curieufes : Elles 
trouveront leur place dans un autte Ex
trait. 

http://Mr.de


. # < f04 ) ® ' 

L'ABEILLE ET UECOLIER 
F A B L E . 

DE fleurs nouvellement éclojes, 
Pour compofer un Ne&ar précieux $ 

Une Abeille cueilloit le fuc délicieux j 
Elle erroitfur le Thim » / Amarante , lesHpfes* 

Le Serpo'et* le Mirthe Ami des Dieux. 
Vn jeune Adolefcent 9 qui parcouroit ces Lieux, 
Immobile, craignant de lui porter objlacle » 
Jettoit fur fon travail un regard curieux : 
/ / s'avance furpr h, mais quel nouveau fpeSlacle, 
Tient encore étonerfon efprit & fesyeux ! 

Dans une R&cbe tranfparente 
Il voit une grande Cité* 
Cité nombreuse $ où de chaque Habitante 
Il admire lya£iivité> 
Vardeur y la force & la dextérité. 
La Troupe toujours agijfante » 

Ignore lart dufer d'un fecours emprunté i 
Elle travaille & fe tourmente 

Pour les divers befoins de la Société* 
Chacune a fa tache : Elle augmente 
Selon lage, le tems. & la néceflité* 
Vune forme la Cire, $£ l'autre la cimente, 
Four bâtir des Maifons à la Comunauti. 

Dans un Réfervoir aprêtét 
Vautre met en dépôt cette Liqueur charmante 
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Dont on nourrit un jeune Enfant gâté. 

Un Efëi, difons mieux* une Reine9 

Leur di&e un ordre refpeiïé. 
Elle parle, & Ion fuit avec docilité 

Les Décrets de la Souveraine. 
VEcolier étoit enchanté. 
Dieux, difoitiU quelle merveille \ 

Tilles du Ciel, quelle efl votre Sagacité ! 
Que j'aime à voir dans mon oifiveté 9 

Cette fageffe fans pareille , ' 
Ce bel ordre • cet art, cette vivacité. 

Et cette ardeur qui me réveille. 
Il louoit tout, lors qu'une jeune Abeille $ 
Apres l'avoir bien écoutée 

D'une voix bourdouante & fans obfcuritè9 

Lui fifla ces mots à l oreille : 
Dans cet Ouvrage fi vanté , 

AI dore & reconois plutôt la Providence. 
Son Doigt nous a tracé le plan & l'ordonanCâ 

Des Cafés que nous bati/Jons: 
Il a marqué les Fleurs » & nous les choifijfom* 
Sa voix parle dam nom ^ nous obeiffons. 
Soumïfes au Très Haut, à Ces Décrets Juprèmes$ 

Nôtre mérite efl de fuivre fa loi, , 
Si nous ,/ormons le Miel, ce ri*efl pas pour nota 

mêmes » 
Cejl pour les Homes, à efl pour toi. 

Ainfi f Jeune Mortel, qui que tu puiffes être, 
Remplis corne nom ton emploi, 

Et fâche qu'ici bas, le Ciel ne t'a fait naître $ 
Que pour Jervir les Dieux, ta Patrie £5? ton Rpi, 



ENIGME. 
Ç 
<~*Ans trembler, 

Je fuis toujours en crainte ; 
Sans crier > 

Toujours i'éclate en plainte ; 
Sans brûler 

Je me tiens dans les famés ; 
Sans aimer , 

On me voit chez les Dames > 

ON doit expliquer l'Enigme du Mois 
d'Odobre par S O U L I E R , & le Logo-

griphe par SOUPAPE. 
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